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ES SA I 

SURLA DERNIERE 

RÉVOLUTION 

D]^ rORDRE CIVIIi 

EN F RA N C E. 
ÎOÎME PREMIER; 




Ce Livre fe vend à Mons , 
M chez N. J. BocQUET , Li- 
^ É\ braire & Relieur , Imp^-Imeur 
im des États & de la Ville. 
On trouve chez lui les 
Nouveautés & un bel affor- 
timent de Livres en tout gen- 
re 5 ainli que Papier yPlumes , 
Encre , Regillres lignés & 
non lignés ,&c. &c. Se. 
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RÉFLEXIONS 

P RÈ LIMI NA IR £ S.. ^ 

SuJES révoïutiotts les plié fanglantes ne 
font pas totgotirs les plus funeftes. Quelque- 
fois elles ont rétabli l'ordre & la paix. 11 en 
eft de plus tranquilles en apparence qui pro- 
duifent fourdement & par degrés la chûtô 
Ou la rûifie des États. Celle que nous éprou- 
vons k ce carffétêriÊ. Efifktïtée fans cairfe 
& fans projet , conduite fans règle & fan^ 
Uti^ormité , confbnunée fans trouble & iàns 
réfiftahce , eUe eft unique ^ns fôn genre ï 
^le "a étdnné toute l'Europe. On troEOpeua 
Roi jt&e àc htonaââ , èc l'on M fous fott 
nom les chofes les pins irpuftes & îes pliis 
îftlmftiâines. - 

. .pes Ecrivains généreux font déjà venus, 

• * ' ■* * • ♦ 

,^ au fecours de la caufe publique & des lôix, \ 
^> Bs ôiït é'claké bîeii des ël|rrits , diflîpë Bîeii 
^ erfeurs. La lumière enfin fè r^and ; Piiiftrtic- 

î^ Tomel A 
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tion eft copimencée. Elle s'achèvera peut^ 
étxe malgré les contxadiôions. Joignons nos 
efforts à dé fi louables travaux. Ceft le devoir 
d'un bon François , & le droit d'un citoyen. 

Guidés par les motifs les plus purs ^ fan:^ 

defîr de plaire , fans deflein d'offenfer ^ nous 

• » • .. . 

réunirons dans cet ouvrage k vérité.des prin- 
cipes & la vérité des faits. On y reconiloitra>^ 
nous le difons avec confiance , un efprit ami 
dei Perdre j un François zëlé pour fa patrie ^ 
un fujet plein d'attachement 2c de foiin^ion 
pour fon Prince. , 

liOindenoufi^ loindecetEflaî, lafetyre 
& la calomnie. Qu'on nous permette feule- 
ment d'obfeivejr avec Torateur Efchyne, ce 
femeux rival de Demofthènes ^ qu'il eft fou- 
vent des procédés & des allions ^ dont on 
ne peut parler , qu'on ne peut même, défi-* 
gner , fans fe fervir malgré foî;^ d'expreflions^ 
un peu dures* * Ce ne font poiiit alors le» 



•Dircours contre Timarque , tome U 4ei Œuvres de Pe^ 
BMfibàoe^^ (fit. de Taylon pajs. a;» 
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mots qui exagèrent la chofe, c'eft la 'cliofe 
qui force les mots. 

Ce ne fera point ici l'apologie des Parle- 
mens ; on fait qu'ils avoient befoin de réfor- 
me ; & quel corps aujourd'hui ne fe reflènt 
• pas de la corruption des temps! Maisrenv^r- 
fè-t-on les loix pour réformer la juftice } 

La manière dont on a détruit les Parle- 
mens doit effrayer la nation. L'état des per- 
fonnes , la liberté , la propriété , les 4fpits 
de la noblelfe , des citoyens, du peuple , les 
droits même de nos Princes , font envelop- 
pés dans la ruine des loix & des tribunaux. 
C'eft ce que nous ferons voir en fuivant tous 
tes les branches de la nouvelle opération, 
tous les objets qu'elle attaque , toutes les 
vexations qu'elle prépare. Commençons par 
rJÉdit de 1770 , inde malt lobes* 
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E S S A 1 

, ? U R ■ 

LA RÉyQI.lJTIpN 

, pE^ PARLEMEgS. 

yiPii )! M f II ii'rig '^ ffTrii II » a n uirg 

CHAPITRE PREMIEK-i, j 

îirJ% premier article de cet É^it défend > 
tons Jes Parlemçns de Te feryir des termesd'u,- 
SJté, d'içdi'nfibiiité , de cl^es & Huties fy- 
BPBiwes , pour figniSer q>)e tons aifembie ne 
css^^çS^ qu'un feol & même Fari^gent: tg- 
vifé en pluiieurs clafles. Il leur eft pareille 
jH^nt d^fèjB^ ^ 3pen faire qui fpit relgfif à 
çmxps Xft^tl^i.éle tout Jbus peine ^de perte Sf 
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€ ■ ' R ]^ V o L t; t î o N s 

Dans le.préainfcule d^ l'Êdiç, & dam le 
âifcouis de M. le Chancelier ,^'uBké récla- 
mée par les P*rlemens , elî traitée d'aflbda^ 
doQ <:nnlineUe , dé âouvéàuté ittccmBuë ii nos 

« •••« ..... ,•< • 

pères. _ .,'.':.' 

L^ûhiçé ^u I*arlêment n*dî: point w^e noiï- 
veauté. À dater du régné de CRàrles VU, 
époque de-la cEvëion'éi Pàrteméntde Fraa- 
ce en Parlement de ,Paps & Parlement de 
Touloufe , on à toujours regardé les Parler 
iflensxpmme ne-faifant qu'un feiiV & .même 
côff». C'eft le langage des anciennes Ordon- 
nances; des CbanceÙers- de ^raaoe,, du Mi- 
niftére' public \ des pîus'célèbreV Jùrîlbonful- 
tes ;&;dâi^Auteun$les plus verfés dans le Droic 
|)ublic François. Le Parlement de Touloujfe 
Ta démônfré danS;fés ReiïiOhtïjirfç^sf '<^ i8 
Avril 1771- Nous allons, emprunter les preu- 
ves. Oiï ju^tâ fî les Pàrlenïéhs ènt fur ce 
point tous les torts qu'on leur impute. Po^r 
^onniér à dbt ardélê iïiiî)ortah§';^rûs-a!é^aen- 
te' '& plus , de clàitë^' iiôujs'rangefons-'ififfëi 
irfâmftièn«,^lilt iious augftieftteïÉ[iié'4ies'pifeuve8 
que le Pèfemèht dé TooibufeTn'îi'hi^pditéeil 
d'aillëffi« qtie dfths 'des iiotes ; ôc itont W î^^ 
Voitt^èr ôhôonê {ttus <îè parti. ' • ; ' > ' 
L'uMtié du Parlement a été <(6«-ibuleîtien« 
ifetohftùe , • mâià ôrdoûnéè '^- Cjiàrlés VU» 

là^ Lettres -Patentes de ce i^ince eu ÎQtA 



nn £*Or»ri Civït, y 

ft)î. tes Remoiitrarices n'en citent que quel- 
ques expreflions , qui font à la vérité biétt 
cldireis , entre autres celles-ci : Us Préjîdent 
& Cànfeillèrs de chacun défaits Pmemens 

( de.T ouloufe ^ deParis^ les deux feuls'qui 
exifbiTent vHotè} doivent-iÊire tenus ^& réputée 
ans. ^ recueillir &' Honorer ks utis les au" 
très ..... Çf confine fatfimt un mêtne Far-^ 
fc/rteiizt Çes^Lettres-^Patterites , donnéésàMe- 
ïùnié i\ Novembre ï454, n'Ont pour oï>- 
jet dans tout leur contenu que Punîté du Par- 
lenlehti H y eft dit que te Parlement ^ Cour 
fouver^îne du Roi y fera ténu tant à Pisu-is 
qu'àTouloûfe ; que tous les Préfidens & Cen- 
feiilers de ces deux Corps, teîqiaels ne font 
qu'un feuliSc même Parlement, doivent de-, 
meùrer ejl ianne i/mon ïf fraternité *y que les 
Officiers du Parlemene-He Touloule^qùi fè 
sCroùVçrbnt^à Parispqr/r leurs affaires ou àu-^ 
trement^ &^ceux du Parlement de Pariiquî 
ferdnt\^' Touloufe , auront fôance refpeiSH- 
veiipht j dans lés ' deux Compagnies; fui vaut 
ranciénhété de leur réceptîonl CettêOrdbii- 
nance ,^ dorjt bn ïentîroit mieuSc Ja force en 
la lifant tout du long^ efl imprimée dans \è 
cinquième Volume de rHiftoirè générale de 
Languedoc. * ' 
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Noïu; demanderons en pgffantce que &• 
jdûnent ces termes de ho^ne unioti ^fraten^" 
</,.recominandées aujç Parlemens par le IRLpi 
Chyles Vil , s'il ne peut; y avoir entr'eux ni 
?c?orïefpondance , ni conjmuwcatioR, ni çqe^- 
i^st de d^marçh^s poi^ie.'ferviçe du Roi , 
.pour le bieiv puhÛc, qu .pour l'iâtérêt con^-, 
mvBi d^iei^rs Compiagni^ 

Ù ne^fà^drpit paS' chercher d'autres pre^v" 
/viep pour s'afîurer, des iiïtentions dç Çhgi^ 
JesVII, •çpuchant l'unité des deuxl^le^ 
meus. ÎVtais ce Prince s^expUque fur ce|^ 
bi^ plus fortement encore , «il eii poS- 
-ble , dans pjuiifiuis Édfes ^ L,ettres-Patenr 
tés:adreifés m; diffîrente^s ççc^oii^ , 4 Co^ 
JParlem«y? divifé ep dewc C0U15?. 
• Jpwya^ les yeu? ^ l'Edit portant riéur 
mon du Parlement df P^rj^^ pu de la i'^nr 
g^ d'ail], féant i^vî^itieîS ^ & de çidm. 4ç 
fTouioufe., ou 4e' îa Lmgue 4^oc , jfê^ \ 
Besp^ns » .^ 7 O^obre 1418. Tom^ % 
çuqpreffioDs fl'^n préfentènt quç. ri,d^e 4'i^ 
ièuji <&;^éme Parlemem:. Il d^ qqe lé^ î^t^ 
(Généraux es fou iù>yajime aifemblés ^ 
Chiocm , Ipi RRÇ TC^réfeoté çu^ujkrpit plwi 
eGnyengltlf & phst^ûlepovJ'ih tppûrv^tiott, 
de t autorité & de \d Màjefié R.oy(ûfi,.d4 
réunir les deux Parlemens ^ & de n'en faire 
qu'un fiai y afin que le Iras de fa juïiïcg çn 



Dï.t'pBJJJlJB CjVil. .p 

jKÎt ^i»f (^ /orçii "g dè^yi^eitr ^ & il QfJ- 
donne, ep, ççuiféqg^tiçe, ppr^ Hiayq^r ipur 
jémwf (j^ljb^ré ^ àfflp piuftmii'jïuces d^ 
Ji?p fsjig. & ¥s ipiepBJés iJss *tSt^ W^ 
faux,, cpipine l'^îtigppif rùjnppngnce 4e Jf 
moérg, gBè_^fofi Paflpmeut pe fttf p^iif 
cÏQuble, mais. ^Wîiiiije dans fou Tî^oyaume; 
ordinfimts u^imm .nçjirum Parlame'ntum . 
4ff ctetero ^JJè i^ Kgtio noflro. Charles VII 
ÏSit ,ïjez; voir pat le?.|ermes dont il fe fort, 
flu'il étpif, pelfuadé «ip le Parlement de 
Potiers §£ csiiri de Sjziers éppisnf ,.,SiHÇ''r 
âuè ^s RU lien (Jjfl^rpnt,!^ Wk & 
iijêmp Cp^f, ftvpjr fpn; Psi-lspi^t, fijr^ 
mèiitum nD/ri/(^^^|le. jîayemetU: ^e Fl^^ï 
laCPW de Franc»; .t((5.i}:{fêffle ^(^ to^té 
S #)|;^ ffttt: aiTpaCnf^ npf^^^i^ r;pait. 
BW IsflWlfe 2 el^ of iloiiné îj^e J,e^ gg|)f fjjj 
Pvlejnçnl: de jPojders & du )?çn;lïinept dç 
Bpajsss, jj^gt^M;, epfejnble |"9Jsn,rpf(^cç ,4 
leur ïéeepâon' r^e({>ç(3:ixe. , ,J^ 

Le roéiçje Kp»,, flanp 4e? J^pt|;es-P^¥n- 
jes doBoées eu i^, poqrjéglçr j'jidjBjniÊ- 
fration de ja julljcs (fe l?s JBrjfiJiâippsiu.- 
jëriettigsdupaj'^.dpl^gpedQe, d^plarèquï 
ledit ga^f a muj^m^^ rdgi, fommepan 
jif^roS ^çrfc, jt^ff, en Iç Çofir de Pvhr 
mtht ténue tant à Paris fginàf( jl( Tefthur 

fi. 4^ç Rai De jb# fcm jà dç dew Çqms 



36 î^arletnent , l*imè ét^lie. à I^ùîoui^ , & 
l'autre à Pans', mais" d'une feule Cour dé 
Parlement tehué à^Paè^ & à TôulôUfé. II 
feroitHlifficile dé càtaCTérilfer plus fortemènt- 
î^uiiitéi Elle eftdéfîg^éé àuffi idàirémént dans 
l'kdreffe dé phifîeurs Ordon^aiicéè ," avec la. 
iéuléàifféïence ^ue- le Parlement de Tou- 
Ipùfe éjft aUelqueto iicfnïmérie premier. 
' I^ës lettre^ dé gracé âu tpmtè " d'Artna- 
jgnacibnt aàçt^^sf^itfjf ^e/is tetlant ou qui 
tikrtdhmtr noire ; V'àYlèmen.t h Touloufe & à 
Pans.- dé ne font éoint là les gens tenant 
lé Parlement de Tduldufe & lé ParlémenC 
dé Paris , niais les gfens qui tiennent lé Par- 
lement-aï- Tbidoûfe'& à Paris. " ~ 

tjss tfétt^efe-Paéeiitès èi a Janvier 1445 , 
-portant éx'émptibii de marques & tepréfailles 
eii faVeuir des habitans d'Arles qui s'établi- 
roient à ï'oui'qûes , 'font adreffées aùxTgetis 

Î'ûi tiennent ou qui tiendront notre Cour de 
Parlement, tant 4 Paris qù*if_ Touloufe. 
'.'.Le Traité de Paix avec' la République 
de Gênes contient une fonhule d'adrefle qui 
exprime plus décifîvemént encore l'unité. du 
ï>krlement ', & fa divifîbn en deux claflès ou 
neges ; mandantes dileciis & fidelihus Confi- 
ttatiis tîpfirU Parlamentum tant Tolofa quarà 
P'ànjiis yttnentibus. 

On tronve dans une Ordonnance e cetca 



tixîféflfe'àiiffi Mtt&tpiMé que lesf.prétédeintessi 
Ji'doritionîi èà&tMderrienrà nàs amés Çrféaujt 
'•Céhfèi^i ^ûi- tiennent' notre préfent Parle-' 
ment ^^àu^mi tiendront' ceux avenir y à Toil-^ 
idufè , i PàPis i' ou mUeûrs. *'■' 
' ' LoiiiS XI, cepriiieèfidéfîaiit &fi abfo- 
lu; aéÂeftoit c&mtiélè Roi fon i^ére, Tu- 
.îiiÉédd:Pà#lemeôi::i.e 14 AVîii 14%, i/ 
€ity'dy'^lej^^^àJa Càùr, par içfqueW^ iï lui 
manaéit^piliie parce àu^il avoït ordonné ledit 
JDannet^ fon Çonfeiilét^ ù premier Préfident 



i?/?oi; OhSf dû Parlenienf de Touloûfe , qui 
ejl &' doît^^^'unà mèfinè Cour avec ceué 
Coût de Péff'léntëht èn^dquelleHedit Pànnep 
avoit été nourri^ pour ce fon vouloir ejiaitgù^it 
fut reçu en ié Pàrlehàitt^^ au Confeil 6r ail- 
Jeùrs.''^-^"'-' '' • ^-''^'^■'■' -^ .- ' 

Xè eilinèéli^^^ae môpîtd diToît au Par- 
lement 'de. Pârid,tle la part du Roi, le 7 
Septembre 15^0^ que divers Pariemens;nè 
font ;(5(ùë dîvèrfes claff^ du Paflemenj: du 
RbiJ Qifon tourne & qu*6n retourne cette 

* Hiftoîredes premiers Préfîdens, par Blanchard ^pa^e4« 
Miraulmôiil , dé Pôrigioji ^ éfiMiffimenê du Tdrumeut^^ 



.-'. . ^. 



exp]çe£^f>ii tuatqp*qii ynu^i^, qu*pii |ai cher* 
çhç^ç>i^içs I^ pçfl^bles, qu'on i'9.pprouye, 
à^'m ^ W^» P» n'y tr^WverR ^jpid Yva^té 

Dans ^le mêmç t^i^p^ à-p^u-ipr(^ <iVL*^aa 
iPis^pcflier de France s'e^spriipoit 9infî, le 
Ërpffi^y 4tt TiU^t, gui çopioiflpit ii .bien )e 
Prqt ppbjiç 4^ ïlpy^vune , écriypit que fc 
$jcn'Tfam*unç lïujkce fouvtrait/e y par. M 
^ommfk f j!^* PariemenSy lefyueU , jn^ Jçnt 

. È^ ?445, jflp 39 dyi mpis de Mw, * 



t 




- . ?"9^i«? Ayocat ^ij.ïLpi 4 Q§ mênie Par- 
lement , àvoit dit dans un de fes plaidoyers , 
le j]Çfjpiç?r Ji^et;iî*45 q^e Us Cmirs fou- 
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les Partemens ne fônt qu*une même Cour, 

f 'I. . .,»• ti . ' ., ," 'tf 

• '.' I . ' . ■ » • . l - . ^ • ' 

- — " ' X, ' 1 -' rJ~"^ 

^à- •• -j»'. I 1. vi,.- J \, . . . , .- , ^. .' . 

^ Regift. des Audiences du Parlement de TouIoiiTe 14^;. ' 



DS t'OuBiiB^Givii. 13 

iiifthxié& & (nfdaBÉée'i)OÙtk difirîbtîfion de 
WJnStiée , & âéparde ëa'diveTres Ccmtrées 
pobr la commodité des fiijétl^ du Roi. * 

Pierre Gïégdire, i^âix Jurifconiblte da 
feizième fiède , que le Dire Chartes kdra dé 
Touloufèen Lorraine^ où il finit ifes joùrs.iy 
penfôitifffî'qn'fl n'y avcût qa'on Parlement 
diftribué en plufîenrs dàflës. Voici comme H 
i'en eJ^lique dans ibn Syrttûgma Jutis^ Ou-» 
vrage eftinié Jdes SaVtois ^ & qu'on fc impri^ 
aie pli:^eurs feià : Mnélitota ae-là que cette 
CoUrprtmié^ ^ unique de Fmttce^ établie 
à Pans i aité^divifée efijipt dajfès ûtt Si^ 
ges {Seàes )dôm le PaHement de Patis Jprttiè 
ta première & la phrs relevée , à chafé dé là 
Ville Rayitle, ôil il fiât fa réfidthci ;'4e Pnf* 
kmetlt de Tùuhufey la féconde; le Pttriè^ 
ment de Bordeaux, la ttoijiéme; lePàrtmênt 
dt Grenoble, la quatrième, » . . : c'gJi'.^Sur- 
quoi je penfe aue toutes Ces Coûts df Parkf-t 
ment & leurs oéutteursy ayant le miitlè pti- 
nnlège, la mène autorité, & Çtmant de la 
itàmt fource, ces Màgiflrms font f&its Cdt'^ 
légués y Çr que leurs Compagnies ne font qu*uk 
tmme Corps.** 

— !■■ ' . I. - ■ , ,^ — ^ ~. , ^é- 

^ Voyez dans lês'ÙEiîvres4€Ba1hasele']^rpc^::^<ébiU ^^ 
Coutumes locale * .. 

^ ^* InJi coUigamvs tttampntkkfh Cunam uklcamrran' 
'jlim LmHtianéun^ ^vifamfifijfi in fiftêm^ S0de$,^ ju^mm 



ir4 J3Liit)fkLviBi6'ifi: 

Le Préfident de la Roche-Flavin ^ahèe 
en divers endroits de ftm Utre desParlémens ^ 
' comïnè une vérité reconnue , que les iParle- 
ïriens de. France ne font qu'un. Paiiéto^t ,* 
diftribué dans les provinces ^pur. la copiinb^t 
dite desfujets. > ,-• i. f •->: • > ; >'i; 

Louet, fur la queftipn de fôvoififiles Con- 
feillers - Clercs des Païlèméns ^e jproviniSfc 
gênent, quoique abfens , les fruits de ieui's 
prébendes, dans les^'églifes du refibrt dbdPar-r 
îement de Paris, dit, ^tP.il a /té jugii(par 
arrêt , ^ue rHy ayant qù!mi Pàfma^nt.^i!^ 
France. premièrement émbli à^iRagii ^.^.'^dà^ 
depuis dïftribué enplufieurs praifiAc^^ ^'Jhhnt, 
tme la neee^é St CQmmoaif/ des Jkfets. àtf^ 
Roi Va tequis . . . < Tel pthvUège, divqitÛ 
communiquer à tous les Cànfeillérs-Ç,lercs des 
Cours Souveraines , y ayant niême raifon^ * 
'. -Jôly , dans fon livife des Offices de Fnuh 
^;, • emploie les mêmes teanes, 
; n flïit de tout cela, : . . 



** 



. . . . V/' 

•■ J " ' " ' " ■ H i 



illapirimam ^ dignionm^proptêr Rêjgiarn Civitàtem , J^^ 
teat'ivfecund^m Tolofanum ParJamentum^ tertiam' Burdè* 
^alenfij' jiuinam GraH^nopotitàntém . . 1 . # çtéaréopïnor 
omnis^'Sina^res ^ omnefque Curias Parlàme^tah^^ çna^ 
fini tj^fdem propemodum privilegii Sr autoritatU ^ î( ah 
^odem fin fonte ^ dici colUgasy p unum Y^tuti CQrgui 
^onfiituere. Ub. 4?. Cap. 7. N* IJ,.' ' ' • 

' • touetVÉdîtdex6;j,page lai* 
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D« i'Ordre ClVIEl tf 

1^. Que deuxî Rois de France , Char^*, 
les VII & Louis JUl ont regardé les Parje^' 
mens qui exiftoioat.alors , comme ne fkifant; 
qu'un feul & fltiême Parlement. . , 
' %^. Qu'un ' Chancelier de ^ France^ a» tenii» 
cent ans après le taêni_e langage ,. eh parlant' 
au nom du Roi. . 

3?* Que cette unité n'eft point un fyftêmd 
4es Magifoats modernes y dè$ qu'on la iroîç^ 
atteftée . par un Avocat général- du Parle-» 
ment de Touloufe étn5o4, par un AvooU:) 
général du Parlement de Rouen ien 1586^ 
& par le Préfideiit de la Roche -Flavin ail 
commencement du fiècle fuivant. 

4P. Que des Auteurs, des Jurifçonfultes?^ 
âont l'autorité n^eft pas médiocre , ont parlé» 
de l'unité du Parlejment , comme d'unpriiH 
cipe de à^oit pubUc François généralement; 
connu, & qui nétpîtpas contefté. 

5^. Qu'il eft faux que le Parlement de Pa- 
ris ne l'ait adoptée que dans ces dernier»^ 
tenips , & par des vues particulières , puifqu^ 
foji Arrêt du a$ Jiiin 1^9$ ^ rendu en faveur;, 
d'un Confeiller - Clerc au Parlement de 
Rouen, étoit fondé fur ce motif unique, qu'il 
n'y avoit qu'un Parlement en France, ^dif^. 
çribué en plufieurs Provinces. 

A ce concours de preuves nous enjoia-t 
4fioiift une qui oe paroîtra d'abord, ^u'incg-- 



reâê^, mais qtu par coiniHnaifoB & 'par àna- 
k^e s'a;^fique naturellement à notre oiv-' 
jet, & devient prefqiie une démonftraiion. 

En 1307, I^iâ^ppe^lé-Bel força tes £Vé^ 
qœs du Poy , de Men^ & de Vivîefs de 
St d^Krrtir. de l'espèce de fôuveraineté qù^ 
prétendoient exercer dans leurs ïbigneurie^ , 
& ]^ur les en dédônnnager, il leur làKTa 
qàdqnes droits régaliens, qu'ils ont perdus 
encore dans la fuite. L'Evêqne de Viviers , 
dans tme tnm&élîon particulière avec le Roi , 
obtint le droit de jporter toutes fis caufes en 
premier rèfToA à la Cour de France. 11 n*y 
en avoit point d'autre dors que le Parlement 
de Paris, i^uand celui de Touloufè fut réta- 
bli ou rendu fixe dans cette Ville, les Evê- 
qoes de Viviers, en vertu de fem* privilège , 
y portèrent leurs daufes en première înf- 
tance , & ont continué de les y porter de- 
ptés cette époque ; confôquence naturelle du 
prifidpe oH l'on étoit en ce temps4à , que les 
deux Parlemens étoient égalejÉent la CouT 
de France , & que cette Cour étoit une, 
Quoique divîfôè en deux ou plufieurs claffes. 

Cependant fi cette ùrité trop affeâée eft 
efièt dans tes dertiièrs temps doit produire 
des abus, il eft convenable de les préve- 
nir. Le Roi èftlè ftiprêtte ftift>itre de la po- 
iKtt <& de Ift diToipfi^ d^ Cor^ i comme de 

la 






la lég^atîon. Mais il ne falloit pas traiter de 
langage inconnu à nos pères , un langage qui. 
Jeur étoit au contraire familier; de nouveauté 
ni d^attentat , des expreffions aufoîifëes par 
un long nfage, & par des Letties-Patentes^ 
de nos Rois. . • 

La fécond article de TEdit a pour objet 
le fervice & la difcipline du Parlement. L'É- 
dit de 175 6\ relié mal à propos fans exécu- 
tion , y avoit pouïvu d^une manière plus éten- 
due & plus précife. Il n Y avoit qu^à le faire 
revivre avec des modffications , comme on 
le montrera plus bas. Celui de Décembre 
1770 laifle la difcipline dans Tëtât d'imper- 
feâion y pour ne pas dire de défordre , où elle 
étoîL 

Le troifième article a tellement eJSrayé la> 
Nation, qu'il eft inutile d'en faire ici Tana- 
lyfe. Les difpolitions quM contient , annon- 
cent vifiblementun defpotifmet qui ne répu- 
gne pas pioins à la bonté du Réi, qu^à la 
liberté des François. Il s'eft élevé contre cet 
article un cri général, qu'on a tâché d'é- 
loigner du Trône, firqui peut-^être n'y eft 
pas encore parvenu. Cependant on a publié 
depuis un Èdit, dans lequel le Roi déclare 
formellement y qu'il > eft ^^7/z^ Vheureufé ini- 
puijfdnce de changer lés loix fondamentales 
de P Etatise dé toucher aux propriétés dejes 
Tome L B 
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fujeu. Le Parleiûettt a^en demandwt pas di- 
vjurtage. Pourquoi lui refuier des édairdÉfe- 
ïTleôs qu^on féntoit bien être néoeffaires;^ & 
dont oû a feit parade après fa difperfion ? 
Mais on ne vouldit ni te raflurer^ le réfor- 
mer ; on vouloît le détruire. 
' XiVk claufe de Particle 3, qui profcrit Ifes 
AfrétB de défenfes^ mérite uhéfingulière at- 
tenâon. Ces fortes d'Arrêts font en général 
téméraires, itifoutenables dans lés ciixonf- 
tances ordinaires. On doit alors les ahéaiitir ^ 
&5 s'il le fnut, déployer dans ces occa- 
fions toute la force du pouvoir fuprême. Ces 
Arrêts néannioins pourr<)ient de\'enîi* uécef- 
faif es dans des cas trop durs fans douté à 
prévoir , mais qui font dans Tordre des cho-^ 
les pofflblep. 

.. iSi Ton publîpît au nom du Souverain, & 

fans fapai'ticipation, des Arrêts injuftfes qax 

intéteffaflent tout TEtat. Si on Itd furpre- 

. çoit des lôix contraires kux meillenres/loix ^ 

& qu'cHi les fit enrégîftrer par des jporteui-s 

d'ordrçs, les GoUrs Souveraines ne pénfe-^ 

roi^nt-elles pas dans ceiS tâcheiifes cotgonc- 

tures;, que les Arrêts de déflbnfes.femblent 

être indiqués par ces anciennes Ordonnances^ 

/ Ibuvènt renôuvellées , qui leurdéfendoient 

d^obtemp'érer, ' ni de foufFrir •qu\)n'-obtènr4 

pérât à çê tjui ne jpoutok être la véntabte 
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Vôlcrfitë du Monarque. Si dés Miniftr^sim- 




vingtième en ymgtième- d'impôts eji injpdts^ 
â s 'emparer datons nos^ revenus par â^ Ar- 
rêts du Conrdl fans Letèes-Patentes , ou par 
des Édits ènrégjftré; milkaireftient , ne feroit* 



dû âniiuflef , profcrire les An'êts de i^éfeo^ 
fesy *" àméflire qu^iren eft éthapjpé quelqu'un 
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'. :^.Uta^;Mîrijftï'ex!hÉta!^ ^uraifervî élkns'ïe Parlement pen^ 
dant,plu« de pr^i^e^^ijs, ûifiAl ^4a, gp^ja^ Sésoeor ^ qoe tt 
Parlement n'avoit jamaîs donné d'Arrêts derdéfeafes; Ce Mh- 
âiûrejfe lïrampdit. M- Taîôn tifetdany'fes Mémoires lin Arr& 
de Gâ^te •^^ècQ,;^.not^n|^/>^n àikJs^ JDëcémbre rSa^ ^ 
coacern^nt-la Uvée & impjB^tioifnouvçlU de cntain» êrnits 
fufié'fiseaii ^jrsufratfàn ' ait qucit'h fdrtemént dvoit brdonnf. 
4^ fixité m Roi de^rrh-fufrrtbUf&êmonùttMkiei^ poàrluifaifi 
entendre In c^féquençeJe Vgffa^rej âf-^otflsfdttnt ^ffjernf 
fttrfisà la ievié du éroit , & que tes Lettres feroimtJceUief 
fdm te ta^. ancwnne. JCct Arrôt aytnt.été-câffé pâi 'Arrêt 
du Confeil , le Parlement ordonna que les A-udienciers ^ Con^ 
4 ¥é l eu rs & St ci 'éi mr e i dtt- Rui firoUn i Irta^idts du premier 
jour^ auxquels défertfes feroient faites verbalement de coTif' 
trevèriit audit Arrêt du 1$ de tfoveinhre tf de prendr^pçur te 
fbeau -dès^ Lettres' de idpétite^^Chanctllerie autres ^que JeJf 
droits aneiehs, Mfépj. deTalon.Tomel.pp. aj.& 26. . 

En. 1 yéo , le Roi Chârks IXWoit rendu line Ordgonanc^ 
tpncerfiatit )es Protelhtns , laqi!re]le ne fut. adrelJSf;' 4u:3()^ 

Êouverneurs des Provinces , & ilon atix P^rJ^enç. de Pi^ 
^ défendit anlftdt par UQ Ahkt de publier .c^ttp;C)r4d^ 
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au zèle intfiftret clés Cours ; mais qu'il ne con-, 
venoit pas d^ ftatuér par une loi générale, 
fujettE à des difcuflions où l'autorité ne ga-, 
gne rien. 

• L*Édit ell précédé d'un préambule flé- 
iriflàht pour les Magiftrats. On n'avoit pas. 
imaginé Jufqu'à ce'jdur de déshonorer des 
Juges parla loi même qu'on leur adreffe, & 
qu'on les charge d'exécuter. 

Ajirès les avoû acca'bïè^. d'imputations 
odieuTes, le rédafteiir, entraîné par fa pré- 
vention , en vient jufqu 'à leur faire un crime 
de leurs prétentions les mieux fondées. Ihfe 
yônf ^f , leur reproche-t-il , les repréfentans 
4e la.Nat^on, Içs interprètes nécejaires -des 
voiom/s publiques dei Rois ^ les juryeillans de 
VadTnmiftration de la force publique ^ & de 
t acquittement des dmes de la Souveraineté; 
: La première de ces aflèrrÎQnsTeroicfauflè, 
fi onja prentMt dans un fens'général. Mais 
puifque lesÉt&ts généraux de i5?6 ont dit 
£ux-ïnêmes que les.Parlemens étaient une 



■n»nce,'& fit en mràie temps des. remontrances pour iufîi- 
■fier fon Arrêt qui wi fut point caffé,niais,qvi occ^opm 
tette féanee mémoraUtique le Roi alla ,. tenir . au Parleraeni;" 
avec la'Beine Va mère, les PHnees, les Pairs fi(tousIesCpn- 
Teillers d'État j'Sioi'i l'on délibéra libremeifti Si% yoix haute» 
& comptées , le fameus' Édit dé juillet de ia même- aiin^t 
ïîfil. Hiji. Uniy. de J . A, deTlfeu ^^Tomt lyje ,i'i4itiof 



firte ies.^ois-rÉ^tç n^cmrçiei ^, au rfetif. 
ppeà^on. peut direfanss*^cartÊridijyraifqi;i'^t 
ceïtaiîis égards , (tens;eeftaîns'ca§,;&juiqu'à , 
ufr.cectaiîî!poiDt , les P^çlemeiis reprjéfenteutr 
h Nation:^ quaiid elle p'eft jpasiaffen^bl^,, 
a L» féconde affertioD çft^^eVlapliïs rjgou-^ 
reuferexaélitude. Les Parlemensjont /^ f/?-. ^ 
tefprèjes nécejfaires des y olontés publiques des • 
^ois. ^ui' le feroit, s'ils ne; rétoient pas ^^ 
ReïBarquez qu^ils oe parlent point ;de ce qu^il , 
y, a 4& feçret dans Tadminiflration politique. 
4^ > ITEtat ; niais dçs .miatières. publiques , dei . 
YQiqptés i^a|es . du. Prince ^ revêtus dfe ]^. 
forme requife par la loi même & mam^ftéej 
par 'desÉ^t^ , par des Lettres-rPatentes , par 




des yelontjés des Rois', publiées de là. forte.. 
Ds oi)t ^u raifon dje Iç dire^ &le/édaâEèur aj 
tojft de le contefier.^ J 

JlSi font ide plus^ difent-îls,: &f ces propo-, 
fitioHs fonty fuiyant le préambule^; un dçs.^ 




publique y & de^V acquittement des dettes de 
kt Souveraineté. i2eci doit être divifé. 

'Surveillans defadmînijtratiori de la forcé 
publique. S'ils ii'étoient que cela, ils ne fë-i 
roiént pas gra»d chofe*;Maîs ne leur don-v 
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^^ JEiivà c t> t îvd ir a a 

npns* ptii p4us qti% île ^atribueitt. A auoi 
fè. réduit cëkô Ibrveôlâflcèt À obfervcF la 
coiiduîtje des^ âdminîftrateuris de la forcp pu^ 
bliquê j à conftater par des procédure;^ ^é^ 
gdîères l^abus qu% en font, à déférer îéufi? 
violences ail Prince^ fi elles ne font pas du 
reflbrt de la Juftice ordinaire; à protéger-enr* 
fin, du moins par une attention aflîdue ftir 
tout ce qui fe pafle dans leur reffort ,'* les 
droits ^& la liberté des citoyens. Sî cette vi^ 
gîlance * étoit interdite aux Parlemens, ila 
lïe feroiênt jrfus dès4ors ' ce que h. Nâtiôti 
a defîré, ceqpie le Souver'ain aVcmlu cjù^ttï 
ibfTent • • ^ . 

Et de, r acquittement ïks dettes de la Sdu-^, 

veraineté, 'C^eït donc un critne aux Parle^ 
mens, de remplir les obligations que lé' Mô^^ 
Jiarqile leur împofe. Sans fouiller dans lés^ 
faftes des fièclçs précédens , ^où nous trou- 
verions que le§ Parlemenj^'ont été.flus d' ane 
fois les dépofîtaires des èngâgemens contrac- 
tés par le Souverain pour les emp^nts qull 
fkifoit , & de fes arraiigemenS pour acquitter' 
fés dettes, nous noos en tieiidtofts àî'aâe' 
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• Ce droit; bon -feulement de vigiI?|iQè, iwBs d*i»(p!Bftioot^, 
fur tous les a^niioîitrateurs des ofiaires publiques, Intenjans 
des Provinces ;Iritciidans des Finances, Miniftres même,eft 
forcement rédamé en faveur des Cours fouveraioes par la 
Cour d^s Aides de P^ris, dans ces remontrances de 177;, qui 
ont été fi bien accueillies du Roi, & dont TAuteur, peu de 
temps après, fR, encré dans le Minifière. 
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ïe fflti's autiieritîque de ce règne foi cette 
matière. ' .' . ' ' —^ 

Eii 17^4, fl jRjt ordonné |mruii Édit que 
toutes les dçttes de TÉtat ferqient liqvà^Qs^y 
&; açqt^ittées enfoite idans Vordte qaS. iér^ 
prèfërft. On établit, pour y parvenir, une 
ciifle pei^étuelle^d'àîhbrtàrémekt, d^^ la^- 
quéHe on devï)it .vèrfèr tous les aiis une vît^- 
gtaine de m^îiprist.t)tt divifa toutes les det- 
tes en diiïëiientes clafîes, dont chkGuîfe au- 
roit tiil certain nombre dé lots particuMerSi, 
& il ffe faHbit un. remboursement chaqiié ait- 
bée: ÏLieb ij^étoit plus propre à hôurïte la 
confiance des nationaux ^ âes étr^Hugèts. 
L'Édit, les Lettres-Patentes &- WDé- 
• d^i^tions qui en, dénvèreht, fiirent earê^ 
très au 5P^men|:, & on lui en attribua là'' 
manutention dans iotis les détails! Rfôt cfeargé 
de veiller fur le verfement des fommes def* 
tinées pour la caifle des amortiflemens , fur 
remploi de cesÇ^înmé»,.^ fur Textinélion 
fucceflîve des dettes de la Souveraineté, & 
des effets Royaux, dont âvérifioit tous les 
ans Tétat de rembourfement qui lui en étoit 
préfenté. 

Si on a détruit tout cela par de fimples 
Arrêts du Çonfeil, fans que le Parlement ait 
rien dit, ce n'eft pas ce qui nous occupe en 
ce moment. Il en fera fait mention en fou 
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lieu. Nous ayons voulu feulement prouver 
ici que les Parlemens ont pu, fans attentat^ 
fe du-e les furveillans de ^acquittement àes 
dettes de la Souveraineté. Us n'exercent en 
cette partie ni autoritjé ni jurifdiélîon. Leur 
jniniftère de furveillans fe borne à faire des 
repréfentations ôf des inftances. Ehj qui 
penferoit aiTez mal pour voir avec peiué que 
dans un Gouvernement réglé , il y ait un 
Corps de Magiftrats qui puijfle avertir ref- 
peétueufementle Souverain qu'un de fespre-^ 
mierç devoirs eft de fatisfaire à fes engage- 
ments, & qu'il doit à quelque prix que ce 
foit, acquitter les dettes de la Souveraineté^ 
5i l'on avoit des entreprifes à reprocher au 
Parlemient, il falloit s'abftenir du moins de 
lui imputer à blâme tes obligations les plus 
îitilps pour le Monarque & pour l'Etat. 
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"^^M^E fatal 3^^^ ayant été enrégirtrê ei^ 
!Lit dp Juftice,*le' Parlemèpt pênëtr^ dé 
dottlçur , arrêta que le Roi.ferqit trè&-t«ni- 
blement fupplié de le reî;ji:er^, & êhat^ 
:dant a fufpendit fes 'foliotions ordinaires y 
réfolu de ne les point r^pr^eni^e , tant que) 
ce monument de fon îg^ibminfe fublH^ 
^ Pans plus d'une ^occaîîon le Parlement à 
interrompu fon ferviçe., jtnais ^prefqup tpu-^^ 
joiirs fans raïïbn ni prétexta Xégi^e.'.JL^e 
public lie doit \ pas uJuÂpr de .la\é^âtioix 
des Arrêts , ni icjes enrégUbren^èii^ forcés* . 
Ces àdes 4e fouverainété ftbfôlùëi, s'ils m 
font accoqpggriés d'^^Ujcijrie impuiç^dopi iri- 
jurieufé pour les JYtagi^ri^ts , né l^ut puvrp; 
d'autre vpie que celle ; dès , .rempnti;ances,' 




mis pour juger fes peuplés ; aiix fùjéts <w^ 
fe roient privés par-là, de toute juftice. Ils 
fe rendent coupables envers les Hommes & 
envers Dieu. : . .^ 

, îl y a cependant MM excepijion àj faire j 
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qui n'eut jamais été connue fans 1© cas uni- 
que dont' il s'agit: . 

Des Juges nptés d'infamiç^ publiquement 
& par une loi fpéciMe ; ées Juges acci^ 
en plein. Lit de JulHce d'aMOir adopta lof 
fyftèmes d'impiété ôç; d'indépendance *s 
Kiilofophes de nos joçTs ; des • Juges forcés 
de confôrver' dails lexits regifl?«s cetœ' édi-r 
fente flj^trifRire , de l'envoyer dans tous les 
Tribunaux de leur feffijrt, àç. de Ig mani- 
feftéf au inonde entier ; des Ju^es aînti des- 
honorés ne peuvent plus reihpfir leur mr- 
niftère. t\s font indignés de.fepréfénter l'Au-r 
culte -petfonne du Itoi dans là difpenfation 
&.ra?JuMçè fouvérâiije.' . 
1 ' he. ÏVleiiién|t: a été inébranlable flir ' ce 
poàit; il'a dû l'être. Un fafcrîfie. tout, à fo4 
Frûiçe , /hors la religion ôcl'horineiir. 

Les'Mçmbresife, cette Çompâgjnîe fli-? 
tent envoyés en.ex^ le 16 Janvier 177;^ 
On ne s^arréte poitri; fur le§ circbnftançes 
de cètfe teériion. 'foute l'Européen a été 
touchée.. Ltooïrë, eii coufervérà 'le ifôu- 

VWUT. . '. ' ' / ' .■■••••■ 

La nuit précédeinte , cejs Magifti^ts avofent 
été interrogés màitairément par d^s Môuf- 
quetajbres ^ pour lavoir §'m vtmlôieiit re* 

prendre leurs Fonctions ou nonV Trois ouf 



qaatreitieures xprè»^ on Ifurrigniiia un Ar-^ 
récchljCoiirell qui eoôiifqaoit: léiirs chargea. 
Nous! n'èxaminercm^ point fl: dans ce court 
efpace de jifimps /&* à une • heqre auffi m-i 
due i' on avok pix àffêmbler le GonM , ft 
le Jtoî y 4étôit prélent, s% avôît figné T Ar •* 
jFêt. CefrPArrêt €« lut-mèffiç noua 
aUôn» difc^ter. La Juftîce étemelle veille 
fur^éiiefte; fon jour viendra. 

L'Arrêt duL CQnfejl qui pitmoïtee la ' con-^ 
fiibation dèç clmrges , eft d'une conféquencà 
terrible pour tous les François, Si cette ma-^ 
nière de juger s'ôtobKfc^t , nulle propriété 
îïe feroit à Tabri de la vîotence & de Tin- 
jiifticev' De la charge on Iroit aux biens ; de» 
biens à Thonneur ; 4© lliortneur à la vie. - 

La confifcatîoftqw prive^ u de 

fti charge & de fon i^tat , n*^ lieu qu'en ma-* 
tière ciîminelle.- Les Rois doiterit-ils juger 
eii perfonneles crimes & les^ délits? Cette 
fbnftion né s^qcorde guères avec Tidéé 
qaîoo a de la dottceur & de la Majéflë 
Royatei Les pteiiiiers Magiftrats du Par- 
lemaitie repréfentèrcnt' à Louis XIÏTdaîîi? 
une' affiure iicmt nous paderoiis bientôt. Us 
tfignwroient pourtant pas qu'en 1458 le^ 
Duc •d'^Aiençon avoit été jugé & condam^ 
né: à mort dans un Lit de Juôice, tenu à 
Vendôme par le Roi Charles Vïï j que ée: 



s 
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Prince^ avant le procès, avoit. confiiftéie 
Paiiement fur la manière . dont c»i > devoît 
inflruire & juger les procès criminels des 
Pairs, & que la Cour avoit répondu en- 
tre autres chdfes , qu^il étmt très^xpédient ^ 
convi^nable :Çf . mifonnablecy ^que le Roi fût 
préfent m procès de mondit Sieur dJAten-^ 
çon y thème aux délibérations 6r prononcia- 
tions des jugeniens & appointemehs' défini-- 
tifs &' interlocutoires qui fe féroient^ awdit 
procès y contre Çf touchant laperfonne dudit 
d'Alençoni IJ faut inférer de ces réponfes 
du Parlement en J458 , i& du fentinientdiès 
Préfidens de cette même Cour en i^^9^^> 
que la queftion de favoir file Rôidoinaffif- 
ter en perfbnne au jugement du.prdoès cri-i 
minel d'un Pair; de Fraii«^,lorfqu!il y écheoit 
condamnation à mojt., peut être envifôgéô 
fous différées ipoints de vue. 

Louis XI qui n'étoit rien moins que Qêr^ 
ment, s'abftint toujours de préfider au juge- 
ment des grands procès, criminels^ D y fen^ 
eut trois mémorables fous fon règne. Le Duc 
de Nemours , fils du Comtfe d'Annagnae y 
^ Duc d' Alençon Prince du fang , le Gon- 
iiétable de Saint Paul, fuxent condarairés à 
perdre la tête par Arrêt du Parlemerit-iDang 
<^^ trois jugemens cette, Compagnie. fîit 
préfidée, qu p^r.te Cbaûcelier de France 
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( Rerre, d'OrioUe ) ^ ou pspr le premier Préfi- 
dent (Jean le BouÙanger). 

Louis Xin voulut préfider au jugement du 
Duc de la Valette, malgré tout ce qu'on put 
lui dire pour l'en détourner. Il fit plus, i! 
recueillit lui-mêhie les voix dans toutes les 
féançeSi Quçlqu'indu6lion qu'on puifle tirer, 
de ce procès, où les . droits de la Pairie & 
ceux de la Cour des Pairi? furent foulés ^aux 
pieds , a eft certain du, moins qu'ojny pbferva 
les règles de la procédure. Il en falloit faire 
autant ;à Tégard des Membres , du Parlement* 
La plainte, ^information, le décret, le ré-^ 
cpUement , la confrontation dévoient pr^cé-» 
der la, peine ordonnée contte eux. Elle étoiC 
encourue , dit-on ,, par leur défobéiflance. jjue, 
veut-on dure par4à? Qu'ils méritoient çptte^ 
peine? . r . 

.Quand on en convîendroit , le traitement 
qu'ils ont effuyé en feroit-il un plus iégal X 
Où la vie, l'honneur, l'état des perfomii» 
eft en compromis,^ on ne fauroit pbferjvet 
trop fcrupuleufement les formes. DieunLui^- 
même nous en a tracé le modèle», ïï a jçtté 
les premiers fondemens d^ la prpcédure rcri7 
minelledans la loi donnéa aux Juifs. Çe^re- 
glemens divi^is pnt éûé la baie de tout^ cô 
i}u'on aikit dans ce genr^ chez les peugies 
civiïpfcjp^ot^^^ pçQfiéd^reçrinwellerqrt^ 



3b' , llÉv<yitTf tô**S 
lemeftt pour tes Tribunaux jnilitaîres & ^iir 
les Tribunaux civUs. Un défeiteur eft jugé 
•pèt fe Conifeil de guette , avee les mé»^ 
formés qu\m Pair de Ft^cele feroit au Par- 
lettient. S ces formes , qui deyroient être in- 
violalïles, font cependant violées à l'égard 
de leurs propres dépofitaires , qui poorroit 
déformais tes invoquer ? Qiie le deï|)otHrBe 
éteve iHi voix.; qu'il appéfentiflfe fon bras'; il 
tfetràfifera les lôix fans ëtpuiter ' leur tti. Elfes 
répéteront fans deflè jufqu'aux de;rtîièi«s 
générations , que ' tes Officiers du Parle- 
tnenfe , eufiènt -ils été rftiiie fois plus cou- 
pables qu^oft- ne 1^ prétendu, ils he pou- 
vaient être jugés •'qu'ajwès une proéédùpe 
féglfee. îl n'y a qtie des inâraudetfrs qu*oii 
{mniflê en vertii d'unljan publié &'<3ki fla- 




ceia ne fuffit pas pour rendre te jogement 
flé'éondànmation;-ilfaut remplir auparavant 
toutes tes fbrmaliéës prefcrites par la M. 

Ëlte remonte aux temps les- plus redalés 
fcette loi Françoife qui règle lafernie «n la* 
quëlte on dok procéder contre des Juges 
coupables.. »» Si lés Comtes Françôfi { c'ë- 
>» toieflt nos anciebs Juges) font acelifés & 
» oonyainciis de iiégligéncé dans l'adhiiraP- 
^» «patien^de la Jt^e, •♦ on, fi Tça veut^ 
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»» ll^dt icûïidaMtiés à dei peines 1, âans kmè* 
«ifle forme qu'ils ont été ^fte» &:,qu%" 
» ibîent dégradés^, fôiVant Ik ëeuttinie de»' 

»» PftoGi »» Si Co}^iêès Ffanei àd jtif-f 

tvùainfûcièndàmdifiuîèrint, & prohammfiiè^ 
ritjjuxta ut eotuth fuéiit elemo yitû pctnitt' 
fttèyaceaht , & lie ïltorUWi hénore ità fiaU 
JicUt efi confiietudo ^àtiodrùhi. 

Voilà de ces lôik fôttdameiiÉaies, éflën^ 

tJslies \ nationales , <3oftiiliè ôii voudra \e^ 

âppëllër f qui obligent les Rois autant <pê 

les flijets , & qui ne peuvent être Violées (àn«^ 

renveffër tout Tordre légal, 'il eti réfiilté . 

quMn Juge qui a été itiûalé iblëmnéHémefiti 

& après Une procédure régOUèrë, hé fôtti 

roit être deftititô ni ftH^ebdU de fes fôiH>i 

tiens qu*avec lès làémes Ifo^malités. €ta îeë 

obfervoit quand les oottiWiftîottiS ^te Juges 

étoient bornées îi un céitàin él|jacè cte tèmpsi 

L'Auteur de tfoÊs èxèellétt^ MéttKMîies que 

nous aurons occalion ée citer ,;n'adriiet point 

que les oiïices de judicattit© iwèfit ééé en au-»' 

cun teiftps des -cotttniifliôBs àittiuieHes ou lii 

tnitées. H pêhfe que, dès le temps de Saint 

Louis, & beaucoup aùparavaht, ces office* 

étoient à vie. Quwid Ton opinion ftrôît Vraie_, 

ce qui eft indiîférétït danS la queftion pïé* 

fente , pQUs se rétFoûvons p^ fk jufldfeoro 
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dinaire dans tes raifons qu'il en apporte. 0ît 
ne deftituoit point un Magiftrat fans lui faire 
fon procès ^ donc ce Magiftrat étoit à yie. 
La conféquence n'eft pas jufte. Il fuffifoit de 
prouver , comtne il le fait, que dès le temps^ 
de S^int Louis , pour deftituer légitimenjient 
vn Membre du Parlement, foit que fa eom- 
miflion fut perpétuelle ou limitée^ il felloit 
lui faire fon procès, & fûivi'e l'ordre du droit. 
Les Officiers Muniqpaux n'exercent leur 
^charge que pendant un efpace de temps fort 
-court , les Échevins de Paris pendant trois 
ans , les Capitouls de Touloufe pendant un an. 
Cette. Magiftrature palfagère n'ett pourtant 
pas amovible. On ne peut en être privé ni fuP- 
pendu que pour crimes ou délits jugés en fou- 
ine légale œ.par Juges competens. Des Ma- 
giftrats à vie^ comme ils Tétoient àicontef- 
^bl^ient dès- le règne de Philippe de Va- 
lois , &. dont les Charges ont été depuis ren- 
dues patrimoniales par la vénalité ^ font en-» 
<:ore plus privilégiées. Ils ne peuvent être 
déplacés que 4e la manière& dans la forme 
qu'ik ont été I mis en place, comme on Ta 
toujours pratiqué parmi les François. Sicut 
çjl confuetiido Francorum^ ^ 

Al? furplus la claufe portant prïvatioa 
d'offices contre les infrafteurs de l'Edit^ 
iétoit purement cpmmjuatoire.Cct font .de ces 

menaces 
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fbënacès de ftyle qu^on joint aifez volontiera 
itiux défenfes ou avpcinjonâions/maisqa'oa 
ne peut ni ne doit exécuter à la rigueur. 

JuTqu'ici nous n'avons confîdér^ dans lei 
Membres du Parlement que de fimples ci- 
toyens, des Magiftrats ordinaires,^ qui de- 
voient jouir du droit commun à tous les 
hommes , d'être jugés félon les loix & félon 
les formes ordonnées pai les loix« Mais ces 
Magiftrats ont de plus Un caraftère émi- 
tient & privilégié. Us font membres de la 
Cour des Pairs , parce que le Parlement 
de Paris eft înconteftablement la Cour des 
Pairs ; ils font eux-mêmes collègues des 
Pairs dans les foûâions de la haute Judica-^ 
ture, & dans les délibérations fur les affai- 
res publiques* Depuis quelques années letf 
ennemis de ce Corps ont eflayé de jetter 
de robfcurîté fur ce que nous avons de plus^ 
clair , de plus certain dans le droit public 
François. £n fuppoiknt donc comme dé-* 
montré dans ce moment^ ce que nous dé-^ 
montrerons dans un Chapitre particulier de 
cet Ouvrage , nous difons ^ nous affirmons 
que les Officiers du Parlement n'ont pu être 
dégradés ou privés de leur état^ que par 
jugement dé la Cour des Pairs. 

Mais comment parvenir à ce jugement î 
Ces Magiftrats, ces Confeillers, lefquelu^ 

Tom€ L C 
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iuivant les Ordonnances de nos Rois, fbi>^ 
,l}ient colleftivemént avec les Pairs de Fran- 
ce , & en qualité de Confeillersles uns & 
les autres , cette Cour antique des Pairs , 
qui n'exifte qu'avec le Parlement & dans le 
Parlement, ces Préfîden^, ces Confeillers, 
difbns-nous , étant tous également coupa- 
blés, qui les remplacera dans la Cour des 
Ptiirs, s'ils en font Membres nécelTaires ? 
Rien de moins embarrafiant. Tout eft pré- 
férable d'ailleurs à Tinjuilice & à l'illégalité. 
Uœ partie nombieufe de la Cour des Pairs , 
& la plus illuftre , fubfifie toujours dans les 
Princes du Sang & dans les P^rs. On u'a- 

• Toit qu'à leur joindre les précédens Hono- 
faireâ , les Confeillers d'lu»ineur, huit Maî- 
tres des Requêtes , conformément aux mêmes 

^ Ordonnances qne nous venons d'indiquer , &c 
cette Cour, préfîdée par le Roi lui-même, 
ou par (bn Chancelier, eût été dans ce cas 
extraordinaire & unique, la Cour légale des 
Pairs. 
Cela dl fi vrai , que fî 1^ lendemain de 

. là difperfîon violente de& Membres du Par- 

^Içment, les Princes du Sang, les Pairs, l'an- 
cien premia* Préfident^les Préfidens hono- 
raires , les Confeillers ^honneur & les Gens 
du Roi fe Ment r^iduis au Palais pour y 
admiiniftrer la iultice en la Grand'QÛmbre, 



ç^eût toujours été le même Parlem«it déf- 
tîtué d'une partie de fes Membres^ mais con-i^ 
tinué par Tautre. Cet aâe d'uiï zèle cou- 
rageux pour Fincérêt mutuel du Roi & de 
fes peuples, auroit prévenu peut-être bien 
des maux. Lés moyens qu'on iiQ^gin^ pour 
fuppléer aux Magiftrats profcrits, prouvent 
même que la démarche des Pairs & des 
Membres du Parlement non exilés, eût été 
régulière. On n'auroit ofé du moûis la taxer 
d'entreprife ni d'attentat. 

En effet, le Roi n^avoit encore rienor*^ 
donné. On ne pouvoit deviner ni pénétrer 
{es intentions ultérieures. Il eft yi^ qu'à Tinf* 
tigation d'hommes paffionnés qui le trorti- 
poient & rirritoient , il avoit dHperfé pref^ 
que tous les Membres titulaires du Parlement, 
Mais cette difperfion ne le détruifoit pas, 
La tormç du Parlement n'étoît point chan-^ 
gée. Ses Officiers n'étoient ni légalement; 
deftitués ni remplacés. Il fubfiftoit donc em 
core dans fa conflitution elTentiellé. Or» 
tant qu'il fubfiftoit ainfî , tous fes Membres 
légitimes , à commencer par les Princes & 
les Pairs , étoipnt en droit d'y aller de leur 
propre mouvement & fans y être appelles, 
comme à un Tribunal où ils ont une féançQ 
perpétuelle. 

L'idée en étoit veiiue à quelques Pair$. 
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fut entr^eux la matière d^une délibénh 
tion. La principale difficulté qui les arrêta^ 
fut qu'aucun d'eux ^ quand ce feroit un Prince 
du Sang^ un Fils de France, ne peut pré- 
fider^ & que les honoraires même font ex^ 
dus de cette fonôion. 
' i, n eft sûr 4ïue depuî ■ la création du pre- 
taîer Préfîdent & des .Tes Préfîdens , fous 
Philippe de Valois en 1334, le Parlement 
n^eft préfîdé que par le Rd, fon véritable 
Chef, par le Chancelier de France on par 
le Garde des Seaux ^ par les Préfîdens , & 
à leur^défaut par de fîmples Confêillers, 
pouvu qu'ils foient titulaii-es. 

Mais ce n'eft point là Tordre ancien, & 
la conflitution du Parlement n'en dépend 
pas. Il étoit prélidé originairement par des 
Barons ou par des Prélacs, & Ton ne doit 
pas dire qu'il ne cefla de l'être parles Grands 
du Royaume , que lorfqu'il fut devenu tout-à- 
l^t Cour jucticiaire. H formoit d^a une Cour 
de juftice , entièrement Ibmblable au Par- 
lement d'aujourd'hui , compofée de fa 
Grand'Chambre, d'une Chambre d'Enquê- 
tes & de celle de Requêtes, avec un Mi- 
nîftère public, des Avocats plaidans & des 
Procureurs ; quand il avoit pour Préfidens 
le Duc de Bourgogne , ou d'autres Barons y 
& des Prélats, comme ou ^e voit par TOr- 



• fis l^Ordîlb ;Ciri«. -37 

clonnarice en forme de Règlement de Taa 
I X94 ^ de lac^uelle nous aurons occafion de 
parler plus au long dans le cours de cefc 
ouvrage ^ & que nous placerons dans les 
preuves. 

Il ne feroît donc pas contre Teflence du : 
Parkîhent V comme Cqut de jijftice , fni con- 
tre^ fefs ufages primitifs /d'être préfidé par pa , 
Piiiice ou par un Pair. Philippe-le-Bel avoji : 
ordonné en 1x94, que la Préfidence ferpit 
toujours dévolue aux Pairs & aux Barons* , 
Nos Rois ont jugé à propos depuis d'établir . 
des Préfidens fixes & en titre d'office *. lis f 
le pouvoient dé plein droit en qualité^ de . 
Lfégîflateurs & d'Ordonnateurs Souverains, 
Mais lX)rdonriance de Philippe-le-Bel n^ejR:^ 
elle pas toujours une de ces yi^oix ancien-v 
nés, auxquelles il femble-quW poui;roit:> 
avoir recours, fi elles dévoient fervir à la 
confervatîon des autres Loix ? 



• Nous remarquerons en paflant que les Magiftrata tkii- 
l<ùres ayant fuccédé, dans la Préfidencjp du Parlement, aoaC 
Pairs & aux Barons, ils prirent d'eujc les marques de leur 
dignité, favoir le bonnet ou cercle , d'où s^efi formé Je mor^ 
tier de velours noir^ bordé d'or , & le ntanteaif d'écarlate 
fourré d'hermines. Let Pairs ont dans la fuite fait peindre 
ou graver iiir le revers de ce manteau TécuifoQ de leurs ar^* 
mes y ufage peu ancien* Les Préfidens à Mortier pouvoient 
alors s'attribuer cette prérogative \ ce qu'ils ne fauroient faire 
aujourd'hui fana la permifliôji du Roi , qui leur leroit fan$ 
doute accordée, t'as faifoienc coi&iollare ^origine de cett^ 
liillioaioQ. C 3 
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C H A P I T R E IIL 

Parlement intermédiaire^. 



^Rks Texildes Magifirats^ les auteuns 
de cette difperlion ne regardèrent point le 
Parlement, comme diffous , ni comme vacant. 
Ds crurent feulement que pour le remettre 
en aftivité, il lUflfifoit d^y faire entrer des 
Juges quelconques qui ^continùaffent le fer- 
vice. Or cette vue fe trouvoit remplie d^elle- 
même ^ fans attribution nouvelle ^ fans inftalla* 
don bifarre j par des Membres naturels du Parr 
lement. Tels que les Princes^ les Pairs ^ les 
Pî-éfidens & Confeillers honoraires ^ les Con- 
feillérs d'honneur, au lieu de ces perfonna- 
gés poffiches , qu^on n^appella que pour 
amuferlafcène, en attendant de nouveaux . 
«âeurs. 

.On a déjà fait dans plufîeurs écrits des 
tibjeftîons fans réplique . contre ce phanto- 
Bie de Parlement. Il eft inutile de les répé- 
ter. Nous ne ferons fur cela qu'une feule ob- 
fervation* 

' Qu'avec des Confeillers dTEtat & des Maî- 
tres des Requêtes , on érige des Tribunaux 
momentanés ,. des Chambres Royales , des 



oommîffions extraordinaires, c'eft ce qui 
xnalheureufenient n'a que trop d'exemples i 
malgré la réclamation perpétuelle des loix 
&: de la nation. Mais on n'avoit jamais vu 
tous les Confeillers d'Etat & les Maîtres des 
Requêtes , fans exception, faire en même 
temps le fervice du Confeil & celui du Par- 
lement; réunir des fondions incompatibles ; 
rendre au Parlement des arrêts, contre leP 
quels ils pouvoient recevoir au Confeil de» 
requêtes en cafîation; décider, en un mot, 
comme membres du Gonfeil, s'ils auroient 
bien jugé comme membres du Parlement* 
Un Tribunal de cette efpèce a dû impri- 
mer un caraftère ineffaçable d'illégalité fijl^ 
tout ce qu'il a fait ou enrég^é. 
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C H A P I T R E IV. 

Confeils Supérieurs. 

m 

E premier aâ:e important de jurîfdio 

tion de ce Parlement imaginaire ^ a été Pen- 
régiftrement de TÉditdes Confeils fupérieurs; 
enrégiftreipent nul de plein droit. 
Ces Confeils que la nation n'a jamais de- 







des pairs & de la noblefîe. 

Inutiles aux peuples. On voyoît rarement 
les procès ordinaires venir des Provinces 
éloignées à Paris. Ils fe terminoient ftpr les 
lieux. Les Confeils nouvellement érigés fe 
trouveront encore à une grande diflarice 
d'une infinité de plaideurs. .On pouvoit re« 
médier à cet inconvénient par un moyen 
bieafimple, & qui fb préfentoit de lui-même. 

Onéreux à PEtat^hes finances font dans 
un défordre incroyable ; les inipôts & les 
droits multipliés à Texcès ; le peuple épuifé, 
C'eft dans ce temps de mîfère & d'acca- 
blement qu'on va charger la JVation du far- 
deau de ces Confeils , & des nouveaux Par-^ 
lemens. Le3 gages & les penfions qu'on a^-^ 
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tribue à ces Corps , forment un objet trop 
confidérable pour que la mafle aÔuelle des 
lïnpofitions , toute énorme qu'elle eft, puîfîe 
y fuffire. Il faudra Taugmenter de plufieurs 
raillions. * Quelle' fuite de ce beau phn y 
annoncé en termes fi emphatîqnes ^ préfenté 
fous uii point de vue fi féduifant! mais ce 
qu*il y %a de plus révoltant , on diroit de 
plus ridicule , fi la madère étoit moins gra- 
ve , c'eft que dans ce nouvel arrangement 
la partie la plus foîble & la plus miférable 
de la Nation payera deux fois cette jufHce , 
quV)n veut rendre gratuite. La preuve en 
fera courte & fans réplique* Prefiiue tous les 
procès âç peu de conféquence fïniflent de- 
vant lesBaiïliages ou Sénéchauflëes,fouveftt 
même devant le premier Juge. Or ^ iï y a des 
épiœs , des taxes , dès rapports, dans ces pre- 
miersTribunauxJ)*autre parties plaideurs qui 
auront payé le jugement rendu dans leur vil- 
l3gç ou dans la ville voifîne, feront tenus en 
outre de payer leur quote-part des fommes def- 
tinées pour la folde des Parlémens & des Con- 
feils fupérleurs* Ils payeront ainfi en épices & 
vcn impofitions la juflice gratuite , donc ils H 
payeront deux fois. 
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Cotttrnïres aux privilèges des Pairs & de 
Ic^ Noblejfe. On pourroit faire un long af- 
acle concernant les Princes du Sang & Ie£ 
Pairs ^ dont TinHitution des Confeils fupé— 
rieurs & les Loix buxjales qui Font fuivie y 
attaquent la dignité^ les propriétés & les 
droits. Mais comme leur, féjour naturel & 
habituel eft à la Cour , où quand les circons- 
tances Texigent^ ils font, à portée de récla- 
mer, de repréfenter, de protefter, & qu'il 
n*en eft pas ainfi de la Noblefle difperfée 
dans les différentes Provinces de ce vafte 
Royaume; c'èft pour elle principalement 
qu'on doit s'intéreffer. Nous remarquerons 
cependant que les Princes & les Pairs pa- 
roiffent ignorer, ou négliger un de leurs prin- 
cipaux droits. H eft trop important, trop lié 
au plan général de cet Ouvrage pour en être 
féparé. 

C'eft un privilège înconteftable des Pairs / 
que rappel des jugemens rendus en quelque 
matière que ce foit , par les Officiers de la 
Pairie, reffortit nuement aux Grand'Cham- 
bres des Parlemens. Anciennement /c^5 A om- 
mes , vajfaux & fujets des Appanages. & 
Pairies , n^étoient tenus de répondre ni rej^ 
fortir en dernier rejfort ailleurs qu^au Par-^ 
lement de Paris. Ainlî s'expriment les vieilles 
Ordonnances. Les Pairs ont toujours été 



1>£ l'Ordre Ci^it* 43 

Ixiâintenus dans ce privil^e. Il ùat voir fur 
cela les Lettres-Patentes de Charles VI du 
9 Juin 1404, en faveur de Charles, Roi de 
Navarre, comme Duc de Nemours *; cel- 
les de Louis XI, du 14 Décembre 14^4 1 
pour le Comte d'Angouléme, (es vaflaux oc 
fujets; la Déclaration du même Roi du 1^ 
Janvier 1465 , par laquelle il ordonne que 
le Comte d'Eu, Pair de France, jouiflè, 
lui & ceux de fa Comté , du reflbrt au Par- 
lement de Paris ; les Lettres - Intentes du 
même Roi, du i4 0^ol«'e 14^8, pour le 
Duc de Bourgogne ; autre Déclaration de 
Louis XI , du. 1 1 Aoi^t 1470 , en faveur du 
Comte de la Marche & de Ces fujets en la- 
dite Comté, pour ne dérover à la Pairie; 
TÀrrêt du Parlement du Février 1481 , 
qui décide , conformément aux anciennes 
Ordonnances , que les appellations inteijet- 
tées des Juges des Pairies , reflbrtiflbient nue- 
ment en la Cour ; les Lettres - Patentes de 
Henri n, du 16 Oftobre 15.5^, par lefquel- 
les il déclare que t érection des Sièges pré- 
Jidiaux ne peut rien innover dans la JuriJ^ 
diSion des Pairs **, & qu*il entend que les 

• Preuves N. N. I , a, 3 , 4, y , i. 



n fanoit inférer cette claoTe dans TcreAion des Cor* 
feib iùpérieurs. 
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appellations înterjettées des Baillifs de Beau- 
vais, Gerberoî, & autres jurifdiétions étant 
fous la Pairie de Beauvais^ reflbrtilfent par- 
devant lui en fa Cour de Parlement fhis 
moyen*,, la Déclaration du même Roi, du 
1 9 Mars 1 5 $ i , dans laquelle il ordonne 'que 
le Comte d'JÇu , Pair de France , fes hom- 
mes , fujet5 & . vaffaux reflbrtiront en la 
Cour du Parlement de Paris * ; des Lettres- 
Patentes du même Roi^ touchant le même 
objet, du 6 Avril 1551 , potu: le Duc de 
Nivernois * ; Tordre donné par Charles IX 
& la Reine Catherine dé Médicis , fa mère, 
le lû Décembre 15^3, au' premier Préfi- 
dent, de njaintenîr ITSvêque de Noyon dans 
le privilège qu'il a , comme Pair de France , 
de n^étrc cçiivenu ailleurs qu'au Parlement *. 

Toutes ces pièces font partie des preuves qui 
accompagnent cet eflai. 

Depuis, que le nombre des Pairies eft au- 
gmenté, & qu^il y en a jufques dans les^ 
Provinces les plus éloignées* de là Capitale, 
on a trouvé un expédient qui concilie Tîn-- 
térêt des particuliers avea les prérogatives 
de la Jurifdiâion des Pairs. LesL appels de 
ces Juftîces privilégiées fe portent nuement . 
à la Grand^Chambre du Parlement dans le 
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«eflbrt duquel la Pairie eft fituée. Us doivent 
^é relevés en la Cour.duRoi. Cette Copr 
jtQ: dans tous lesParlemens , puiTque nos Rois 
tîerinent des Lits de Jidtice dans les Parle- 
?nens de Province , comme, dans celui de 
Paris. ^ 

Ce privilège de la Juftice des Pairs eft 
fondé fur la nature & fur l'effônce de la 
Pairie. Les anciens Pairs de France avoient 
leur Cour particulière compofée de Pairs. 
H y en avoit fept dans celle dû Comte def 
Champagne , dont le Comte de Joigm étoit 
le premier. On ne pouvoit porter les aj^els 
de ces Tribunaux qu'en la Cour du Roi^ 
où les Paiirs du Royaume fiégeoient eux- 
mêmes & avoient la première féance. Les 
Pairs modernes ont des Jurifdiêtîons qui leuc 
tiennent lieu de ces anciennes Cours de Pai^ 
rie, tombées en défuétude. Tous peuvent 
avoir , à la place de ces Çcwrs , des Séné- 
chaux où des Bailliages , qu'on appelle Du- 
caux , qui reflbrtiflent fans moyen aux Grand*^ 
Chambres des Parlemens , & quand ils n'ont 
pas de ces fortes de Sièges , leurs limples Ju- 
ges, comme exerçant une Juftice de Pairie , ne 
font fujets qu'au même reflbrt. Ce droit fi ref- 
peftable & fi évident fe trouve détruit par 
la CTéatioû des Confeils fiipérieurs. 

Quelque^ Pairs s'en étant plaints , on Ims 
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a répondu que par le droit qu'ils réclament^ 
leurs Juges feroient plus privilégiés que lesr 
Juges Royaux, dont les jugeraens ne reP- 
fordflènt point par appel immédiat aux Par- 
lem^ns, mais aux Sénéchauilees & aux BaiU 
liages, n s^enfuivroit de cette répqnfe que 
pendant cinq cens ans nos Rois n'ont pas 
connu la Souveraineté de leur Juftîce ; que 
tous les Chanceliers de France ont été des 
. jgnorans en cettç matière , & que le Con-^ 
feil & le Parlement n'y entendoient rien^ 
puiiqu'on a non-seulement toléré durant ce 
long efpace de; temps, mais confirmé con-^ 
tradiâoirement par un nombre infini dp Let- 
, très -Patentes, le privilège des Juges de 
' Pairie. Voilà le fait ; voici le droit. L'ob- 
jeaÏQn futile qu'on fait aux Pairs de Fran^ 
ce , n'y réfiilera pas. 

Il y a plufîeurs degrés dans la JufHce du 
Roi. Le moindre de tous eft celui des Juf-* 
• tices Royales, établies dans les terres dé^ 
/ pendantes du Domaine , & qui font pour le 
Souverain' ce que les Jurifdiâions Seigneu- 
riales font pour les Seigneurs particuliers. 
Si Pappel des Juffices Royales fe releyoit; 
, fans moyens aux Parlemens , les Bailliages 
& les S^néchauffées, Tribunaux anciens de 
k Nation, deviendroient prefque imiiiles. 
La G)ur,des Pairs recevoit autrefois les ap-^ 
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pels de toutes les Cours de fief fituées dan« 
Ton reffort, & de. cette Cour on appelloic 
à celle du Roi ^ comme on le voit dès Pan- 
née 1224 dans TafFaire de la Comtefle de 
Flandre. Les Jtiges des Pairies , dans celles 
où il n*y a point de SénéchauflTée ni de Bail- 
liage, repréfentent ^ancienne Cour du Pair. 
Ces jfurifdiâions i font pour la plupart peu 
çonlîdérables, & ne renferment qu\in petit 
nombre de paroifles. Elles h^exerçent pas 
même de reflbrt, mais elles ont toujours leur 
privilège; il eft attaché à la Pairie. La dif^ 
férence eft infinie fans doute entre un Duc 
de Bourgogne, entre un Prince du Sang 
Royal & un Genrilhomme devenu Pair de 
France. Fut-elle encore . plus grande , elle- 
ceffe à regard ides droits du Pair. En cela 
ils font aujourdTiuî les mêmes qu'autrefois. 
Les Juges du Pair font fa propre Cour, d^ 
laquelle , comme des Bailliages & des Se- 
néchauffées , on appelle au Parlement. • Ce 
ferpit aller contre tous les principes que de 
confondre les Officiers du Pair ^ repréfentant 
Tandenne Cour de Pairie avec les Officiers 
Royaux des terres domaniales , qui n'ont 
jamais eu ni pu avoir fous eux de Siège in- 
férieur, dont les appels leur fuifent dévohis. 
Mais il refte encore une autre objeâion. 
On oppofc aux P^ics que dans le refibit des 
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nouveaux Confeils fupérieiirs ^ les appeïïâ--' 
tions des Bailliages & des Sénéchaufl^es ie 
portent devant ces G)nfeils. Nous répon- 
drons que c'eft là le renverfem^it abfolu 
de la hiérarchie judiciaire ^en France ^^ de 
cette hiérarchie fi noble ^ fî majeffaieufe ^ & 
particulière à ce beau Royaume. Cétoît une 
des Loix fondamentales de notre conffitu- 
tion 9 que les Baîlliî^s & SénéchaulTées ne 
reffortiffent qu'au IMement^ & que les 
grandes affaires civiles & criminelles ^ lur- 
tout celles de la Noblefle^ ne puflent finir 
en dernier reilbrt qu'à la Cour duRoLNous 
repréienterons ici cet ordre admirable fous 
la forme de deux petites branches généalo- 
^ques. 

Dans lesProvinces 
ibumifes immédiate- 



ment à la Puilfance 
jRLoyale. 

Des Juges royaux^ 
des Juges des Sei-* 
gneurs ; appel aux Se- 
néchaufTées: 6c aux 
BaiUiages. 

Des Bailliages & 
des Sénéchai^ées ^ 
appel à - 

La Cour 



Dans les Provin- 
ces des grands vaf- 
faux de la Q>uron- 
ne. 

Des Cours ordi- 
naires de fief; ap- 
pel à la Cour de 
Pairie. 

De la Gour d& 
Paiiie appel à 

/ 

du KoL L% 



La Cour du Roi étoit la Cour fuprême^ 
oh les Rois & les Pairs fiégeoient & admi-^ 
niftroieiit la Juiîice avec les autres Officie» - 
du Roi. Cette Cour a réfîdé dans les Parie- 
mens julqu^au jour de leur deftraélion. Lea 
Princes, les Pairs, la Noblefle, ni même 
le Tiers^État ne fauroient recoiinoître ces. 
commiffions deftruélibles , fous le nom illu- 
ibii-e de Parlement, ces Juges pédanées^ 
qu'une violence paffagère a fubltitués ' aux 
Tribunaux & aux Magiftrats de la Nation^ 

La Nobleffe eft encore moins ménagée^ 
que les Pairs. On lui ôte la feule diftiiiétioa 
.qui lui reftât. Les Gentilsliommes qui ne fonc 
pas Ducs, n^obtîennent plus les grandes. 
Charges de la Cour. Celui qui ne prouve- 
roit que trois cens ans de Nobleffe , ne fe- 
roit point a^dmis aujourd'hui à la préfeiita- 
tion. Les États de Languedoc prétendent 
exiger à favenir la même preuve pour leurs 
Baronnîes ; comme s'il falloit entrer dans les 
carrolfes du Roi pour pouvoir fiéger en qua- 
lité de Baron dans une affemblée d'États. 
Si ce Règlement, injurieux * pour la No-^ 



• Ce Règlement des Ét^ats de Languedoc a été combattu 
par un Arrêt du Parlement de Touloufe, qui contient des 
principes & des faits auxquels on peut ne pas fe rendre | 
9iais qu'on ne fauroit détruire. Preuves JS^- ii. 
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bldfe eh général, qui cft une ou qui n^dk 
rien , étoit adopté par les États de Bourgo- 
gne, de Bretagne, d'Artois, de Provence 
& d'ailleurs, radjniniftration économique de 
ces Provinces leroit bientôt concentrée dans 
un petit nombre de Nobles qui exclueroicnt ' 
les autres. On convient de la différence qu'il 
y a de maifon à maifon par rapport à Tan* 
tîquité, aux illuftrations , aux alliances; maïs 
il n'y en a point par rapport à la Noblefle , 
li elle eft d'cxtraétîcm. Un Genjtilhomme qui 
prouvera deux ci^;is ans de Nobleffe ^ faiu 
yicc antérieur, cft aufli bon Gentilhomme 
que celui qui en prouvcroit fix cens. Si on 
lui demande quelque cho'e de plus, que ce 
ibit pour les honneurs de la Cour; mais il a 
tout ce qu'il faut pour être Membre repré- 
Tentant du Corps de la Nobleffe dans les 
Ktats de Von pîiys. 

On voit par-là combien la Nobleffe a 
pcrda d'avantages. Son privilège le plrs 
dirdnctir étoit d'avoir des Juges dignes d'elle, 
l'ur-iouc dans les procès où il s'agit de la 
vie ou de ITionneun De tout temps en^ Fran- 
ce, les Nobles ont été Jugés par leurs Pairs 
en première inftance, &: par appel en la 
Cour du Rot. Ces Tribunaux font depuis 
pluneurs lîècles, pour le premier reffort, 
îcii Sé;xcli:u,ffécs & les Bailliages ^ dans lef 
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quels fl n'y a pas encore cent cinquante ans 
qu^on voyoit beaucoup de NobleS , & dont 
les Chefs , connus fous le nom de Bailli d^é- 
pée ou de Sénéchal, font toujours, du moins 
la plupart , des Gentilshommes qualifiés ; & 
pour le dernier reflbrt en criminel , les Par- 
lemens , Grand'Chambre & Tournelle af-* 
femblées. 

Ce privilège eft anéanti par rinftitutiqa 
* ctes Confeils fupérieurs. Le Gentilhomme lé 
plus qualifié du Royaume fera jugé comme 
le plus petit bourgeois, par le Confçil de Nif- 
mes ou par celui de Poitiers. On a cité là- 
' deffus , dans je ne fais quelle brochure , 
'Texemple de TAlface & du RouffiUon: lia 
. différence eft totale : ce font deux Provin- 
ces étrangères àla France par rapport aux 
Coutumes &' aux Loix. De plus leurs Con- 
feils fupérieurs ont la même dignité '& la 
même étendue de jurifdiftion que lés Par- 
mens, ce qu'on ne fauroit dire des nouveaux 
Confeils fupërieurs. Ceux-ci n'ont pas k 
droit de faire des remontrances, privation 
Tiumiliante, & quife concilie mal avec je 
càraâère de Cour. Ils ne reçoivent les Loix; 
du Prince que ^es mains du Parlement, qui 
dans la formule ordinaire d'envoi, les non^mè 
avec les Bailliages , SénéchaufTées^ & Judi- ' 
catures Roy aies j clm(e irapérative & de fu-t 



|)éiiorké ^ qui les range à cet égard dans la 
claflè des iiiërieurs , les Princes & les Pairs 
prendroient-ils féance dansxles pareils Sièges ? 
Les Gentilshommes ne fauroient donc y être 
jugés. Ils ne peuvent l'être ^ fuivant la pré- 
rogative attachée à leur naiflance , que dans 
^ les Parlemens , Grand'Chambre & Tounielle 
réunies, feules Cours qui leur repréfentent 
, leurs Pairs , parce qu'en effet les Princes du 
Sang & les Pairs en font Membres nés ^ 
& y fiègent fouvent. 

La Nobleflc Françoife à toujours prodî- 
g:ué fa vie & fés biens : pour nos Rois. 
Nos Rois l'ont toujours chérie. Ils ne la 
dépouilleront pas de fon plus beau privilège. 

Les Eccléfiaftiques ont auflî le droit en 
matière criminelle , d'être jugés en dernier 
reflbrt par les Parlemens^, Grand'Chambre 
& Tournelle âffemblées. Si le Clergé fait 
peu de cas de ce privilège, ou s'il croit le 
devoir facrifier à des intérêts plus chers , nous 
l'inviterions mutilement* à le revendiquer. Il 
fait mieux que nous ce qui lui convient. 

Les Évoques joiiiflbient anciennement du 
ftîênie droit que les Pairs, tant pour eux- 
mêmes que pour leurs Cours fécuHères. Ils 
ne portoient leurs propres caufes qu'au Par- 
lement en premier & en dernier reflbrt *, 

• 

•' f Le^tre$-Pat6jiceg de Philippe -le- Sel ^ données enli^^ 
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^ leurs Juftices ne reDTortiiroient non plus 
qu'en la Cour du Roi, fans pafler par les 
Bailliages ou Sénéchauirées. Ce privilège, 
trop étendu dans fon ôrigine,avoit été reftraint \ 
clepuis au droit d^ committimus pour l'Eve- 
que , ^ c'eft encore une diftinftion. Plufîeurs? 
Prélats aiment mieux pourtant devenir jus- 
ticiables des nouveaux Confeils que de re- 
tire des Parlemens , fèules & vraies Cours du^ 
Roi. Ils ont leurs raifons', que nous ne cher- 
chons point à pçnétrer ni à combattre. 

Là diverfité des intérêts ne change pad 
l'état des chofes. Quelqu'oppofcs que fufîent 
les préjugés & les opinions de parti, lors de 
la création des Confeils fupérieurs, on re- 
connut affez généralement leur inutilité ; oft 
prévit l'augmentation d'impôts, dont ils fe- 
roient la caufe & le prétexte ; on fentit le 
tort qu% feroîent à la NoblefTe. Mais oii , 
ne voyoit pas tout. On nç découvroît pas 
encore les prétentions futures de ces Tri- 
bunaux , ni les vues fecretes de ceux qui le£ 
^voient inventés. 
Suivant leur infUtution , ces Sièges ap-- 
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pir lefqiielles ce Roî permet aux Eccléfiaftiques de plaider' 
par Procureur « & accorde amc Prélats , que leurs caufes or- 
dinaires ne feront por^éM qu'n Ptricmcnt , ord. du hsfvuft^ 
Tome I. pag. 318. 
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l^elles fupériears , dévoient comioître à la. 
vérité au fouverain & en dernier reflbrt , des ' 
aétions civiles & cfimineUes. Mais on ré-" 
. fervoit au Parlement les caufes majeures & 
privilégiées^, telles que les affaires concer- 
nant les Pairs & les Pairies , les procès du 
domaine, les appels comme dabus princi- 
paux , & il étpit porté de plus par le même 
Edit de leur création , que les Ordonnances , 
Édits, Déclarations, Lettres - Patentes fe- 
roient adreflTés au Parlement pour y délibé- 
xer , en faire connoître au Roi les inconvé- 
niéns ^ & après leur enrégiftrement , envoyés 
par le Procureurs-Général aux Confeils fu- 
périeurs , pour être par eux publiés à l'au- 
dience. ' 

L'Officier exerçant le ^Miniflère public 
n 'étpit point qualifié Procureur - Général , 
mais fimplement Procureur du Roi. Cette 
diflinétion eft clairement énoncée dans les 
Édîts adrefTés aux nouveaux Pariemens de 
Paris & de Toûloufe , les feuls qui aient des 
Confeils fupérieurs daiis I eur reiïbrt. Nos Or: 
donnances^ dit le Roi , Edùs y Déclarations , 

Lettres-Patentes feront envoyés par 

notre Procureur-^Général en notre Parlement 
à nos Procureurs en nofdits Confeils fupé-^ 
rieurs y & nofdits Procureurs aux dits Confeils 
fupérieurs donneront avis à notre Procureurs- 
Général . ..;,..-• 
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/ Dans tous les articles des mêmes Edits^ 
Qji il eft parlé du Miniftère public , on re- 
trouve cette différence exprefle & formelle 
de notre- Procureur^ Général quand il eft 
queftion du Parlement, & de nos Procu- 
reurs feulement, quand il s'agit des Confeils 
lïpérieurs. 

Cette difiinôion eft jufte , elle eft nécef- 
faire. Pour être Procureur -Général il faut» 
exercer mi mhiiftère général , fans quoi Ton 
lî'eft que Procureur particulier. Le Procu-» 
reur du Roi au Cpnfcil fupériem* ne remplit 
dans fon propre diftriél que des fonâions 
reftraintes & bornées. Celles du Procureur- 
Général au Parlement s'étendent au con- 
traire dans les reffbrts des Confeils fupdricm;s.^ 
Il y fait renvoi de tous les aéles émanés du- 
Trône; les Procureurs du Roi lui donnent 
avis de la publication qu'on en^ a faite à 
lîaudience publique des Confeils fupéricurs. 
Il relève des appels comme d abus dans les. 
reflbrts dîfférens de tous les Confeils, $c dans 
ces mêmps refîbits Ton miniftère agit dans 
toutes les queftions qui ihtérefTcnt la Cou-^ 
ronne & les droits des Pairs & des Pairies,, 
matières d'un ordre Supérieur , dont la con- 
noiflance eft toujours réfervcc au Parlement. 
Il eft donc le véritable & unique Procureur- 
Général du Roi dans le rclfort des Confei!s 
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fupérieurs, tant pour le ferviœ de la X^ê^I^ 
lation^' que ^^ dans les caufes f)rivilégiées que^ 
le Parlement feul peut juger. 

Quand la différence entre les qualification» 
de Procureur-Général , & de fîmple Procu- 
reur du Roi , ne feroit pas conftatée par lea 
Édits |>ortant création des Confeils fupé— 
rieurs , il fufiîi-oit pour en connoîtrè la juftefîe 
&; la néceffité, de confidérer la nature desf 
fonftions du Miniftère public, leur étendue 
& leurs bornes au v Parlement, & danslea 
Confeils fupérieurs* ^ 

Malgré cela les Procureurs du Roi en eea 
Confeils , prennent dans tous leurs afîtes la 
<iualité de Procureurs - Généraux , & les 
Confeils la leur donnent dans les Arrêts. Il 
eft même arrivé que le Rédaâeur des Let- 
tres-Patente^ du 7 Juin 1773 ^ concernant 
les Receveurs ^qs confignations de Nor- 
mandie^ par inadvertence ou autrement , 
a donné la qualification de Procureur-Géné- 
ral, au Procureur du Roi auConfeil fupérieur 
de Rouei) ; ce qui a déplu, avec raifon au 
nouveau Parlement, & l'a porté à inférer 
dans fon Arrêt d'enrégiftremènt du 3 r Dé- 
cembre dernier , cette clâufe , Jans approba^ 
tion du titre de Procureur-rGénéral dùnné au 
Procureur du Roi , au Confeil fupérieur d& 

Kouçn, Un Parlement plus ferme daas Ces 
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principes , plus afTermidans fon exiftence , ne .. 
le borneroit pas là. Il défendrpit à tous cesr 
Procureurs du Roi de Confeils fupérieurs ^ 
^e prendre la qualité de Procureur-Général ^ 
-& à tous Offiders inférieurs , Notaires & au- 
tres , de la leur donner. Il agiroit conféquenV*^ 
onent aux Édits^ 

Telles font les contradîélions fanis nom- 
bre, involontaires ou réfléchies, quife ma- 
nifeftent tous les jours dans radmmiftratioii 
aâuelle cle la Juftice , & dans la formation 
de^ Tribunaux qui Tadminifirent ; du refte y^ 
il efl afîez indifférent à la Nation Françoife y 
que le Procureur-Général du nouveau Par- 
lement ait dans fon reflbrt neuf ou dix Pro- 
cureurs-Généraux pour Collègues. 

Voici l'innovation vraiment dangereiife 
que Ton a faite à l'égard des Confeils fupé- 
rieurs. C'étoit le ferpent caché fous llierlje. 
Ces Tribunaux, par le titre même de leur 
éreâion, font privés de l'enrégiftrement^ & 
par conféquent du droit de faire des remon- 
trances. Ils doivent fur Tenvoi du Procureur- 
Général au Parlement, publier à l'audience^ 
comme on le pratique dans^ les Sièges infé- 
rieurs, les Ordonnances, Édits, Déclara- 
tions , Lettres - Patentes , fans qu'en aucun 
cas ilf puijfcnt délibérer Jur iceux ^ ni Je dip^ 
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penjer (îe V exécuter *. Cette claufe peu ha- 
noral^Ie pour les Confeils , étoit encore plus 
fàcheufe pour des Provinces conlidérables , 
telles que la Normandie & la Flandre^ qui 
^voient des Magiftrats autorifés à difierer 
l'exécution des Edits , & à porter aux pieds 
du Trône les repréfentations qu'ils jugeroient 
néceffaires pour le bien des peuples. Mais 
ce n'eft point là Tobjet préfent de nos ré- 
flexions. La Loi générale par laquelle les 
Ordonnances, Edits, Déclarations , Lettres- 
Patentes , ne doivent être adrefîës qu*au Par- 
lement, fubiifte. Aucune Loi poftérieure n'y 
a dérogé. Nous voyons cependant qu'on 
adrefle. aujourd'hui aux Confeils fùpérieurs 
des Déclarations, des. Lettrés-Patentes, de 
la manière & dans la forme ulîtées à Tégard 
des Parlemens. 

Les Loix qui leur font adrfeflees aihfi, na 
roulent, dit -on, quefur des chofes locales," 
& dont Texécution eft particulièrement ren- 
fermée dans le reffort de tel ou de tel Con- 
feil fupérieur. Qu'importe? Le titre primer- 
, dial de ces Tribunaux , celui qui règle Icui's 
fondions, leurs droits, leur jurifdidtion , 
li'admie.t point la différence qu'on allègue. Il 
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* Edit du mois de Février I77I , & autres qui l'ont 
fiûvi , p6ur le Languedoc , ia Normandie & la Flaiidre- 
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les exclud de l'adreffe dîrefte & de Tenré- 
giftremeiit des Ordonnances \ Edits y Décla- 
rations, Lettres - Patentes, faiïs reftriftion 
ni réferve. Les exceptions de quelque nature 
qu'elles (oient , encore moins des exceptions^ 
de cette importance ne fefiippofent jamais 
dans la Loi. Elles y doivent être énoncées en 
termes formels & clairs. Il étoit tout fimpla 
d'ajouter à l'Éditdes Confeils iineclaufe ou 
un article en ces mots ; exceptons néanmoins 
les- Diéclnrations \y Lettres - Patentes ^ Edits y 
concernant des matières locales y lefquels Je-- - 
rorit adrejfés dire clément aux Confeils fupé- 
rieurs y dans la même forme qu^ils le feroient 
à nos Cours. 

V 

Il eft vrai qu'une telle exception , rêvé- • 
tue d'une apparence de formalité , eût <5té 
trop vifiblement contraire aux anciennes for- ' 
mes de là Légiflation, & quoiqu'on penllt 
dôs-lors à s'en affranchir, on ne vouloit pas 
l'avouer encore publiquement dans une Loi. 

Il eft doue de fait que l'Edit, quant à la 
lettre , n'a rien d'équivoque ni d'obfcur tou- 
chant l^envoi des Édits , Déclarations & Let- 
tres-Patentes quelconques ; qu'ils ne peuvent 
en aucun cas, ni de qûelqu'objet qu'il s'a- 
gifle , être adreffés aux Confeils fupérieurs, 
& 'que ceux-ci ne doivent les recevoir que. 
par le miniftére du Procureur - Général. 

n eft également de fait , que quand mcma 
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45n pourrait ^ par une fupppfîtion idéale & 
fatuité ^ trouver dans TÉdit des Couleilr 
fupérieurs, un titre à leur prétention, & à» 
J'adrefle qu'on a commencé de leur faire de^ 
quelques Lettres-Patentes & Déclarations^ 
locales j on ne leur a pourtant pas adreflc? 
tous les a6tes de cette nature, & qu'ils l'ont 
étéprefque toujours au Parlement en laformtf 
ordinaire ^ pour être envoyés de-là au Con- 
feil fupérieur , dans le reffort duquel l'objet 
àe la Loi paroiflbit fe renfermer. 

Tout ceci doit fe prouver par des exem- 
f)les* Ce feront de nouveaux monumens de 
la variation arbitraire , qui règne aujourd'hui 
dans les Loix & dans les Formes. 

La Déclaration du Roi du xx Mai 1773 ^ 
concernant le rembourfement des quittances 
de Finance^ provenant de la liquidation de» 
Offices de la Cour des Monnoies de Lyoi^ 
&.du Parlement deDpmbes, a été adreifée 
au.Confeil fupérieur de Lyon ^dans la même 
forme que fi c'eût été un Parlement , con- 
tre la teneur expreffe de l'Edit de créatio» 
des Confeils. 

C^eft , dit-on , un objet local. Réponfe dont 
on 71 démontré l'infuffifance/en faifant voir 
que les Édits n^ont point fait diftinâion d'ob* 
jets locaux ni d'objets généraux, & qu'ils 
^ont jéfervé «jx Parlcmens l'acjreffe ufitée 
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éie toutes les Loîx, ilins exception^ & la 
iibnne ordinale de l'enrégiftrement libre & 
délibéré , ne laiflant aux 0)nfeils que la fa- 
culté de publier ces mêmes Loîx à T^udien* 
x:e y d'après Penvoi qui leur en^ aura été fait 
par le Procureur-Général. Mais laiifons fub- 
lifter un moment cette frivole réponfe. 

Si la Déclaration concernant la liquida- 
tion & le rembourfement dies OflBces de la 
Xloui des Monnoies de Lyon, a été adref- 
fée au Confeil fupérieur de cette Ville , pour- 
<îUoi a;-t-on adreffé au Parlement de Parip 
les Lettres-Patentes du %y Mars 1771, qui 
accordent aux Officiers de cette Cour fup- 
primée , les mêmes droits , privilèges œ 
exemptions dont ils joiriflbient? 

Pourquoi les Lettres-Patentes £ox^ Avril' 
1772., oonoemant' les prifeurs-v«ideurs de 
biens meubles dané la Principairtë de Dom* 
bes; les Lettres - Patentes dumême Jour^ 
portant que l'Édît du mois de Juin 1771 , 
qui a abrogé les Décrets voloirtaîres , fer» 
•exécuté ^dans la Principauté de Dombesi^ è^ 
l^excepaoh'dés arddles 35 & 36; d^autres? 
Lettres - Pateiites dû même jour- 15 : Avril 
177^, portant que les droits établis fur l'a- 
TTiidon , feront perçus dans la Principauté, de 
Dombës; pourquoi ces: différentes Lettres^ 
dont Tobjet eft purement local , ôiit-elles été 
^dreffée« au Parlement de Paris,. qui en 
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a ordonné Tenvoi au Gonfeil fupérieur de 

Lyon? 

Pourquoi les Lettres - Patentes en forme 
trÉdity du. mois de Novembre 1772^ pour 
le rétabliffeinent des affaires de la ville de 
Lyon ^ ont-elles été adrelfées au Parlement 
de Paris, & envoyées par le Procureur- 
Général au Confeil fupérieur de Lyon? Cet 
objet n*eft que trop local pour les habitaiis 
de cette Ville* . ' ., 

On. a adreffé au Confefl fupérieur de Douai 
la Déclaration du Roi du 8 Mai 177a, coii- 
' cemapt la liquidation & le remboiMfemeiît 
.des Offices da Parlement de Flandre. 

ï^oùrquoi a-t-ron adrêgë^u Parî^ent de 
l>aris tes Lettres-PUteate? du 10 Avril 1772, 
qui accordent aux Officiers du Parlenient de 
Flanfcké fopprimé , Jes honneurs^ djpoits & 
.privilèges dont ils jouiflbient ? 
. On a: aflreffé au GonfeH fupérieur deCIer- 
mont k Déclaratioadu Roi du 13 J^uin 1773, 
toncémaÉt la Hquidâdon & le renàbourfe- 
ment deç Offices "de la Cour des Aides de la 
même Ville ; & au iConfeil Ibpériewr de 
'Rouen , la Déclaration du, ax Aotit 1773, 
i concernant les mêmes objets par rapport au 
Parlemèntxie Normandie ^ à la Gour dès Ai- 
des^ aux Sièges généraux de fAràîrauté & 
' ries JEau;?c & Foreiis de la Table de Marr 
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Ibre de la même Ville & autres Corps fup- 
priiTit's. 

Cette Déclaration ordonne en même 
temps une impofition fur les trois Généralités 
de la Normandie, .Regardera-t-oû comme 
iimplement local un objet , qui intérefle la 
plus vafte & là plus coiilidérable Province 
du Royaume ; Province enclavée d'ailleurs, 
trop malheureufement pour elle , dans le 
reflbrt honorifique du nouveau Parlement 
de Paris? ^ 

Mais li le rembourfement de plufieur»' 
Couis très-nombreules , li l'impolîtion géné- 
rale ordonnée fur une grande Province ^ ne 
forme que des Loix locales, qui, par des 
exceptions fous-entendues & contraires ait 
fens littéral des Éditj , peuvent être acfref- 
fées & enrégiftrées au Confeil fupérîeur^ 
par quelle diftinélion la Déclaration du Roi 
du 14 Août 1773 , portant Règlement pour 
la pèche de la truite dans lés petites ri-^ 
vières d'Eaune^ de Bethune • . . a-t-elle étë^ 
adreffée au Parlement de Paris? Cet objet 
très - petitement local , ne pouvoit-il pas être, 
eiirégîftré au Confeil ftipériëur de Rouen > 
On citeroit, s'il en étoit befoin , plufieurs 
autres Lettres-Patentes ou Déclarations , peu 
importantes & puremient locales , qu'on â 
adrefféej; au P;arlement , fuivant Tufage , ton-^ 
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dis qu W en adreflbit d'autres de même na-^ 
ture aux Conreils fupérieurs , contre la règle* 
Que peuton avoir en vue dans cette con- 
fufion d'enrégiftrement? Veut -on les fbu- 
mettre à Tautorité momentanée & deipo- 
tique, en les faifant faire fans uniformité, 
tantôt par le Parlement, tantôt par les Con- 
feils fupérieurs , quoiqjae ceux - ci en Ibient 
privés par je titre même de leur création , 
qui ne leur en attribue d'aucune efpèce ni 
dans aucun cas? En fcra-t-il des enrégif- 
tremens comme des appels comme, d'abus y 
dont la Jurifdiftion , qui avoit toujours ap- 
partenu exclulivement ^ eflentiellement ^ à 
la Cour fouveraine & capitale du Roi, c'efr» 
à-dire^ au Parlement, devient aujourd'hui 
fort équivoque & fort, incertaine par le par- 
tage qu'on eh fait entre ce même, Parlement 
& les Cx)nfeils fupérieurs ? Ces, Confeils fe- 
ront-ils des remontrances > L'Édit de leur 
établiffement leur en reFufe le pouvoir. S'ils 
n^ont pas le droit d'en faire fur les Décla- 
rations , fur les Lettres - Patentes qui leur 
feront adreffées , quelle reflburce auront les 
peuples de leur reflbrt? Qui fera connotoe 
au Prince les inconvénieiis de la Loi quand 
il y en aura? C'eft ce qu'éprouvent dans ce 
moment l'Auvergne , le Linioulîn & le Poi- 
.tou. Un Arrêt du Confeil vient d'établir 

iiidiredement 
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fedireSement la Gabelle dans ces trois Pro- 
vinces rédîmées, fans qu'aucun Tribunal ait 
élevé fa voix en leur faveur, & fans autre 
réclamation que les cris impuiffans du peu-* 
pie, qui ne parviendront pas aux oreilles da, 
Souverain. 

Nous propofons des conjeSures; nous ex- 
j»fons des faits, he temps uouj^ eii appte»»! 
dia le réfultat. 
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Lit déJuflice du t^ Avril tjjt^ 

V^E Lit de Juftice fut le tombeau des Lôix. 
Jufqu'à ce jour il ne s en étoit point tenu dans 
cette forme. Rien n'y reflembloit à ces Litfr 
de Juftice où la majeflé de nos Rois paioit 
avec tant de pompe & d'éclat. Tout dans 
cette alfemblée portoit le caraâère de la 
trifteffe & de, l'irrégularité. D*un côté àes 
Confeillers d'État & des Maîtres des Re- 
quêtes repréfentant le Parlement, fansrobej 
Touges ; de l'autre des Confeillers d'État & 
^es Maîtres de requêtes, -fiégeant comme 
JMembres du G)nfcil , tous également en robes 
Aq fatin noir , quoiqu'ils formailèntdeux Corps 
bien diflcrens ; le Mag^ftrat qui avoit rem- 
pli conlbimment à Paris les fonâions de pre- 
mier Préfident du Parlement intermédiaire, 
redevenu ici fimple Confeillef d'État, & un 
autre Confeillcr d'État, fàifant en fa pré- 
fence l'office de premier Préfident, fans com- 
miffion particulière ; le grand Confeil afîiftant , 
pour la première fois depuis quil exifîe , à 
un Lit de JufHcé , & perdant auffitôt fon 
exiftencé, avec le Parlement précaire qci 
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Ipierd auffi la lieniie ; Cx Princes du Sang qui 
s'abfentent de ce prétendu Lit de Juftice^ 
en conféquence de leurs proteftations; quinze 
JPairs, qui dans leurs opinions protefftent de 
nullité contre ce même Lit de JufHçe. Voilà 
l'âflèmblée où l'on a fupprimé toutes les char-* 
^es du Parlement ; où Ton a détruit le grand 
Conféil & la Cour des Aides, 

Quelle validité peuvent avoir des aftesf 
ibrtis de cette fource? Et n'eft-ce pas ici 
le lieu de citer ces paroles deBoffuet, d'au-* 
tant plus fortes dans Poccafion préfente, 
qu'on a fouvent accufé ce grand homme de 
flatter avec Qxcès l'autorité royale ? // y 
a des Loix dans les Empires^ contre le/^ 
quelles tout ce quîfe fait en nul de droit , Ç^ il 
y a toujours ouverture a revenir contre^ '& 
dans d* autres occajions ^ ou dans d'autreà 
temps *. 

. Quelque étendue qu'on donne iau poù-^ 
voir fouverain, il ne va pas jufqu'à rimpoft 
fible. Toute la puiffance des Rois ne fera 
jamais qu'une alfemblée de Notlables foit 
une aflemblée d'États ; qu'mie alfemblée 
d'États foit le Parlement, ni que le Parler 
ment foit où il n'eft pas. 
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Depùk la première fois qu'il eft fkît meft^ 
tion de Lits de Juftice dans nos Ordonnan- 
tes^ jufqu'à celui du 13 Avril 1771, nos 
Rois les ont toujours tenus dans un Parle- 
ihent légal , réel & non faftice ; & prefque 
toujours dans te lieu même desTéancesdu Par- 
lement, depuis 1318 juFqu'en' 1731. Avant 
cette dernière époque, on ne comptoit de Lits 
de Juftice tenus ailleurs qu'au Palais , que celui 
âë Vendôme en 14^8, & celui de Saint- 
Germain, pendaAtîa minorité de Louis XIV. 

Ce qu'oft appellok originairement Lit de 
Juftice , éboit une place quan'ce , au fond de 
kqîielle on itiettoït le fiège du Roi, lorf- 
qu'il Venoit au Parlement. Cet efpace étoît 
aflèz grand pour que le Roi pût y admet- 
tre ceux qu'il appelioit,& leur parlerions 
être entendu. Que nul ne Je parte de Von 
Jiègey ne ne viegne de lès te Licl du Koiy 
iss Chambellans ejtcepté& *, ne ne viegne 
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• On yoît far cette Ordonnance de Ï318, qne les Cham- 
bçilans feute étoient placés aiiprès du Lit de Jtiltice du Roi, 
parce qu'ils couchoient dans fa Chambre au pied de fon Lit. 
pdà vient que dans .les Lits de Juftice, la place de Grand- 
Chambdian , eft aux pieds du Roi ;fur le premier degré. A11- 
ti'éfois il y étoit couché. Cela ne s'obfervoit plus , & le Grand- 
Chambellan s'affeyoit, LoOis XIII fit revivre l'ancien ufage , 
&il prefcrivit lui même & de fa propre bouche, au Parle- 
ment, le Cérémonial du Lit de Juftice, qu'il tint le la Avril 
16}}, J'irai^ dît U^ J^ar<li au. Parlement , pour me faire 
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confeïîUer àlui,fe H ne VappeUe. C*eft Tar- 
ticle 17 d'un Règlement du 17 Novembre 
J318, Celui qui précède eft conçu en ce» 
termes : Quand li Rois viendra en Parler- 
ment y que 1$ parc fait tout vuide. Et (oiffi 
Joit toute vuide la place qui efi devant Jon 
Jiège^fi queil puif parler fecrettement à ceux 
que il appellera pour parier à lui *, 

Cette Ordonnance ou Régleinent nous 
apprend que du temps de Philippe V, dit te 
Long, & avant le Règne de ce Prince, 
toutes les foi? que les Rois de France ve- 
noient au Parlement , ce qui dtoit fréquent 
alors, la f^ace qu'ils y occupoient étoit ap- 
pellée le Lit du RoL C'eft l'origine ^cs Lits 
de Juftice, que dans la fuite on a diflingués 
de la féance ordinaire des Rois au Pai'le- 



eiiir. TtnttndM que l'on y obferve ht anei*nntt formts, 
3 1 fait que par nos Regijtres.la caatumt ancienne ittit 
Renvoyer au devant dit Roit , quatre Préfident 9 pluJUurt 
ConfiilUrs. L'on j>n »ft difpenfi drpuit quéique uatpt^ 
Je Jefirt que cela fe faffe. Et pour faire obftrver tot/tel 
let aneienntt Cirimaniet entièrement , quaud H, le Garde 
des Sceaux viendra parlât i moif il mettra leginouil en 
itrre , fr le OtAmbellan ne fera point ajfù à mes pied* , 
mail fira couché à laacieane Mode. Mém. &t Talon , Tome 
I, Pag. 19. Si l'on veut que les anciennes formes (oient gar- 
dées-dans ce qui n'eft que cérémonial, à plus force rairon 
dott-on les obferver dans ce qui tient aux Loix. 

" Ord. du Louvre. Tomç i , p»g. a-i8. PreivcsN». 33. 
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ment, quand ils y vont pour des affaires pai^ 
ticulieres. Louis XII, François I, Henri If 
pnt préfîdé plufieufs fois il l'audience & àd 
la Chambre du Confeil. 

L*«n 13^9, au mois de Mai, Charles V 
tint un Lit de Juftice dans la Chambre du 
parlement, qui dura plufieurs féances, con- 
tre Edouard, Prince de Galles & Duc de 

Guyenne, fils d'Edouard m, Roi d'Angle- 
terre *. 

L'Ordonnance du même Roi Charles V^ 
qui fixe la majorité. des Rois à l'âge de qua- 
torze ans", fut publiée en Lit de Juftice dans 
la Chambre du Parlement ( în Caméra Pàr-^ 
lamenû ) à Paris, le xi Mai 1375. Cette Loi 

' ou Conjlitution Royale fut publiée au Par- 
lement du Roi , en fa préfence , & de par lut y 
tenant fa Juflice v fondit Parlement en fa 
magnificence ou majefié Royales le xxi^. 

:. jour de Mai , Vm de grâce mil ccczxxv **, 
L'an 1378, le 9 Décembre, il fut tenu 

: pn Lit de JufHce par le même Roi , en la 

■ Chambre de Parlement à Paris ,, contre Jeaift 

V , Duc de Bretagne $, 
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^ Cérémonie François. Tome II , pag. 319 & fiwv, 

f • Ord. du Louvre. Tome VI , pag. 30, 

S Cérémonial fmnçoisi Tome II, pag. 431 & fuiv. 
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. -Le Roi. Charles VI tiiat un Lit de JbC 
jtice au Parlemeat de Paris le x Mars 1380^ 
contre Charlçs H, Roi de Navarre, pour 
crime de lèfe - majefté. Le Samedi fécond 
jour de Mars y Van 'mil trois cens quatre-- 
vingt-fix y fut le Roi notre Sire en fon Par-- 
iement^ en fa majefié royale ^ préfens le Rot 
jd' Arménie y Monfieur te Duc de Bourgo-- 
gne y Monfeur le Duc de Touraine ....*. 

- Le même Prince fit publier dans mi Lit 
de Juflice, à Paris , TOrdonnance qui porte ^ 
:que lorfque le Roi décédera avant que foii 
fils aîné foit majeur^ le Royaume ne fera 
|)oin't gouverné par un Régent, mais àû nom- 
du nouveau Roi , par un Gorieil , dans le^ 
quel les affaires feront décidées à la .pluralité 
des voix. La formule qui attelle la pubtiça-- 
tion eft conçue en ces termes : données. & 
lues publiquement & à liaulte voix en là grarit 
Chambre de notre Parlement à Pàrisy.oii 
e/loit drecié le Lit de Jujlicey lendemain de 
ta fejle de Noël y qui fut le xxrii^. jour 
de Déiembrey Pan de grâce mil quatre cenfi 
&fept*\ 

Le Lit de Juftîce du % Mai 141 3, où fi*t 
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^ Ibid. Tome II , pag. 43; & fuîv* Begift. du l^arlemok 
?• Ord. du Louvre, Tome IX » pag. a^9- 
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îice générale duRo>^^ » ^-^ 

tembre de l^^'^f^l'^T lefqueUes Char- 

Chambre du Parlement, aimiHu 

heureux If ^ de Jufoce d^^^^^^^ ^^ „„e 

Avant d'aller PM?«>\"^ q^ notables 
ôbfervation «éceffai^e. Les^ix^is^^ 

du grand Confeil, «^ «n tro^ écédens, 

ques féances f f^^-^^Xs S^^ les Mem- 
jedonrentrç êttec^t^ j^^^^_ 

temps-là. U — ^feS". 

I l'avenir que quinze au plus, non compm 
le Connétable & le Chancelier ,& qu on les 
choifiroit parmi les Prélats, Chevaliers & 
Qercs folemnels§. 

— — — — 

. •Ord.duLouvre,TomeXl,pag.i40&f'"''-W'^7» 
& fiùv. 
« - Oiitnt )t notre QmA Conlên, pour ce q« gr impjf- 



( 
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As lK^rdui Civil, 75 

Charles VII fit juger dans un Lk dfe JuP- 
tice, tenu au château de Vendôme le lo 
Oâobre 1458, Jean II, Duc d'Alençon. Il 
avoit confulté le Parlement far la manière 
de procéder contre ce Prince. En confé- 
quence il manda aux douje Pairs de Fran- 
ce y tant d'Eglife que laïques y & à ceux de 
fa Cour de Parlement y qu^iin chacun Je rek^ 
dit en la ville de Monuwgis le premier jour de 
Juin y auquel Heu il avoit intention ae tenir 
fon Lit de Jujtice , & ajfemblée , touchant le 
fujet de fon Royaume moult grandement *♦ 
La féance fut enfoite transférée à Vendô^ 
me* n ne s'y trouva qu'environ la moitié 
de§ Officiers du Parlement , le relfe étant 
demeuré à Paiis pour Texpédidon des v&- 
faires courantes* Mais, cfe qui eft très-re* 



» bre , à grans gai^s & penfiops. . «Nous avons ordogOié 

w & ordonnons , que tous ceux qui par retenue font de no- 
w tre Grand Confeil, foient caflèz & ofter des regiftresde 
M notre tréfor » & de tous autres regiftres , & dàs mainte* 
^ nant les cafibns \ & en outre ordonnons, que outre & par* 
w deffiis nos connefiables Chanceliers & autres « qui i caulè 
M de leurs Offices ou Prééminences ont accoitumé d'ancien* 
1» neté de eftre & affilier à nos Grans Confaulx feront ad« 
M vifez certains Prélats, Chevaliers & Clercs folemnels, juf- 
M ques à certsûQ nombre limhé , qui ne & efiendra ouçre le 
91 nombre de quimce. 



• • • • 



* Relation do temps imprimée dans le Cérémoniil firaii» 
çois. Tome II , pag 444* 



marquabfe, ôcqui montre bien qu^H n'y « 
point de Lit de JufHce fans Parlement , & 
4ue le Parlement eft inféparable du Lit, de 
Jdtice, c'eft que durant la tenue de raf^ 
femblée , foit à Montargis , foit à Vendôme y 
les Préfîdens & Confeillers reftés à Paris y 
ftirent cenfés ne plus former de Com-^ ayant 
été décidé par eux-mêmes , & ordonné par 
Lettres-Patentes du ILoi, que les plaidoirie» 
^cefleroient;-^ qu'on pourroit à la vérité tra- 
vailler à Tordinaire aux procès par écrit, 
mais qu'on ne donneroit ni ne prononceroit 
d'Arrêts qu'après le retour des Qfficfers qui 
tenoient le Parlement à Vendôme. 
^ Tous les Lits de Juftice de Charles VIU^ 
de Louis XIÏ, de François I, dé Henri H, 
de Charles IX, de Henri El, de:HenriIV, 
de Louis XIII , de Louis XTV & de Louis 
XV, fe font ternis avec les mêmes cérémô- 
liies que les précéderis , & toujours dans le 
Parlement*-. 

Ainfi depuis Philippe le Long , & Ton doit 
croire d'après le Règlement de 1 318, que 






- • Il s'en eft tenus en différens temps dans des.Parleraens 
4t province, lefquels ne font pas moins la Cour .du Roi,, 
que le Parlement de Paris; favoir trois à Bordeaux en 1564 , 
i6i| & 1610^ deux à Touloofe «n Ijjx & x;5; , deux à 
Rouen en i564'& liw. 



* 



cet ufage remonte encore plus haut jufqu^eft 
1771 ^ nos Rois n'ont exercé que dans lé 
Parlement l'ade le plus augiifte & le plu$ 
majeftueux de leur puijSance/fbuveraine. 
Qu'y aura-t-il de fiable & de fixe^daios m 
3Etat , fi Ton n'y xegarde pas comme Loi 
fondamentale & irréformable , ce qui à été 
obfervé fans changement, fans interruption ^ 
pendant plufîeurs fiècles, & par dix-fept 
Rois cdnfécutifs > 

Il eft impoffible de ne pas conclure de tout 
cela, que Faflemblée convoquée k Verfailles 
le 13 Avril 1771 , étoit dénuée de toutes les 
formes eflentielles , qui conftituent les Lits 
de Juftîce. Le feul Corps légal qui s!y trouva, 
n'y devoit point être ; & le feul qui dût y 
alifter^ n'y étoit pas. 

La préfence feule du grand Cohfeil déna-< 
turôit le Lit de Juftice. Jamais nos Rois n'ont 
tenu leur Cour avec le granl Cônfeil^ Le 
Parlement eft leur Cour ; ils ne fiègent point 
ailleurs; ils y ont leur Trône , leur Lit. Delà 
vient que l'ufage étoit encore fous Henri IV ^. 
qu'aux Lits de Juftîce, le grand Chambellan 
fe tint couché aux pieds du Roi , fur le pre- 
mier degré du Trône , parce qu^ancîenne- 
ment le grand Chambellan couçhoic dans la 
Chambre du Roi ^ & aux pieds de fon Lit^ 

Mais il falloît ép'uifer tous les genres pof- 
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libles d'irrégularité. Enfidfknt affifter le grand 
Confeil, comme grand GonfeS^auLat de 
julîice , Dn le fit agir atrifi comme Parlement^ 
a:vant qu'il en eût le titre & lei^ îonGtions. 
Aux Lits de Juftice 4 quand la Cour eft aver- 
tie de Tarrivée du Roi ^ elle députe pour 
Taller faluer & recevoir quatre Préfidens & 
fix Coiifeillers. Le prétendu Parlement de 
Confeillers d'État & de Maîtres des requêtes 
4'acquitta de ce devoir. Le grand Confèil 
plein de fa dignité future j voulut aufîi rem- 
plir le même cérémonial. Le Roi entra dans 
fon Lit de Juftice au milieu de deux Parle- 
mens. Le véritable n'y étoit pa5. II n'y fat 
repréfenté que par le Miniftère des gçns du 
5^oi. 

M. Seguier ^ Avocat-Général y prononça 
dans cette occaiion um difcours noble & pa- 
thétique. On a ofé le parodier. De retour à 
Paris , M. le Procureur-Général ^ M. Seguier 
& M. de Barentin ^ Avocats - Généraux , 
firent la démiffion de leurs emplois ; démar- 
che trifte , mais néceflaire , & qui fut ap- 
plaudie de tous les gens d'honneur. 

M. Lambert , poyen du grand Confeil j 
refufa de prendre, place au nouveau Parle- 
ment. Neuf de fes' confrères fui virent fon 
exemple. L^un d'eux écrivit à M. le Chan- 



celier la lettre que voici, qui mérite d'être 
confervée. 

9» Je ne Tuis point Confeîller au P&rlement.r 

ï> Je n'y ai jamais eu d'office; je n'y ai par 

>» conféquent point de fonâion. Quand les 

^> ordres du Roi me feront notifiés, comme 

w à fon fujet , je les exécuterai avec la fou- 

^> miffion la plus aveugle ; je n/èxsuhînerai 

yy point, je ne d[élibérerai point; je nelau- 

y^ rai qu'obéir*. Mais quand les mênies^ or- 

^» drcs me feront adrelTés , comme ils me 

f > Vont été ce matin , en qualité de Confeil- 

« 1er au Parlement, qualité qui m'eft étran- 

w gère , qualité que n?on cœur défavoue , il 

^> me fera toujours abfolument impoffible 

y^ d'y obtempérer* J'ai une trop haute idée 

w de l'obéiflance que je dois à mon Souve- 

w rain , pour ofer croire qu'elle peut ne pas 

«9 s'accorder avec la loi de mon devoir , le 

^ cri de ma confcienoê , & le fentiment de 

" mon honneur. Daignez, Monfeigneur^ 

•> mettre fous les yeux du Roi les motifs 

>> de ma conduite. S. M. ne défàpproùvera 

M point mon zèle, mais elle rendra juffice 

^' âmes fentimens, qui, font ceux du fujet 

w le plus fidèle, le plus refpe^tueux &le 

" plusXounus. 

^ Paris U t S Avril ^771^ 



« 

La réponfe à une lettre fi refpe6ï:ueafé & 
a fage, fut Texil du Ma^ftrat* qui l'avoit 
écrite. On fit fiibir le même fort à tous les 
OfHcieiiS du grand Confeil , qui ne voulurent 
pas être Comeillers au Parlement. 



iA*M«»i-«a 
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• Nous tenons de hii qui! fût menacé de Pierre-Encife^ 
SA. le Ch* eut la cruauté d!en faire la pronoTition^ au Roi ^ 
mais ce Prince, malgré les furprifes qn'on faifoit alors à & 
Religion & à fa Jumce, inclinoit toujours veri la dooceuiu 
il peroût ùyJttBtM «le le Magifirat fût exili 




î 



I 




«f i*0«.i>itE Civiu; 791' 



CHAPITRE VI. 

Nouveau Parlement. 






E jour du Lit de Juftice à quatre heu- 
res du foir, des Confeillers au grand Conlëil^ 
& cinq ou ibc IVIembres de la Cour des Ai- 
des^ avec un Intendant à leur tête , tienneni: 
l'ancien Parlement de France ^ la Cour des 
Pairs! Le lendemain & les jours fiiivans , on 
y reçoit une douzaine d Eccléfiaftiques , quel- 
ques Confeillers de difféfens Parlemens , des 
Baillis de Village , quatre ou cinq Avocats y 
.d'autres perfomiages ramafles à la hâte, ,& 
qui furent tous bien étonnés de fe trouver 
enfemble dans ce lieu. Il a couru des bruits 
étranges dans le public fiT plufîeurs d'entre 
eux. Ces imputations peuvent être fatjHès ou 
exagérées. Mais ce qui n'eft que trop vrai, 
c'eft que de pareils fujets remplacent afîèz 
mal les Lamoignon, les Mole, les d'Ali- 
gre, les d'Ormeffon, les Saînt-Fargeau , les 
Sriflbn , les Talon , les Bochart , les Pafquier, 
les Fremainville , les Murart, les Robert 
de Saint-Vincent , tant d^autres dont les noms 

ne font pas moins connus dans les faûei def 



la Magiftrature * & de TÉtat, ni moins ejp 
timés du public* 

Quel Tribunal qu'une Grand'Chainbre 
compoféede vieuic Magiftrats ^ courbés la 
plupart fous le poids du travail, encore plus 
que foqs celui des années, & dont la vxie 
feule infpiroit de la vénération ! Le moins 
ancien de cette Chambre n*y arrivpit qu Câ- 
pres plus de trente ans de fervice àsaHs les 
autres Chambres du Palais. Ce n'était pas en- 
core affez. Le Roi régnant , qui a des vues 
fi juftes^ quand il Yoit par Im-même, avoit 
témoigné bien audienïîquement la haute idée 
qu'il fe feifoît de l'importance & de la dignité 
de la Grand'Chambre, H eft ordonné par l'ar- 
ticle XyHI de fon Édit du mois die Décem- 
bre 175^, portant fuppreffion de deux Cham- 
bres des Enquêtes, que ceux des Confeillers- 
Çommîffhires aux Requêtes du Palais qui 
voudront monter à la Grand^ Chambre y fe dé- 
mettront de letifs commiffions trois années avant 

qu'ils 
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• L'anteur d'une lettre écrite dans qtielquc Loge de Stiffle » 
<m dans quelque Antichambre de Laquais , a eu la témérité 
d'avancer « (^u'il y avoit à peioe vingt familles nobles dans 
le Rarlement de Paris. On y en compteroit plus de cinquante 
qui étoient déjà dafts la Magiftrature ; il y a plus de cent- 
cinquante ans. C^ ne font pas là des bomaes OOUVcauS t 
«ocore mâioS dci petjt$-fib de fermim • 
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Vu\ls puijfent monter à ladite Grand* Cham-^ 
ote y V qu^ils viendront pendant lefdites trois 
'/innées en Furie des Chambres des enquêtes , 
joù ils feront difiribués en la manière accou^^ 
Xumée. Perïbnne n'ignoré que les requêtes du 
Palais étoîent la meilleure école des jeunes 
Magiftrats. Ils s'y formoient aux affaires ; 
ils y acquéroieijt la fcience de leur iprofeffîon. 
On y jugeoit les plus grandes caufes , & le 
taavail y étoit continuel. Ilfalloit néanmoins 
pour paifTer de ce iTribunal à la Grand^Cham- 
bré , à quelqu'âge qu'on fût parvenu ^ s Y pré^» 
jparer encore par trois ans de fervice aux en- 
quêtes. Ce SanÉluaire des Loix ^ où les Ma- 
giftrats n^entroient que fuccefîivement & 
après de (i longs travaux ^ a été rempli touè 
à coup de Confeillers au grand Confeîl & 
de Confeillers à la Cour des Aides. On ne 
dit pas que ces Officiers n'aient pu exercer 
la Judicature avec fuccès dans leurs premiè- 
res fondions. Mais qu'ils fe faffent .jufiice. 
Ont-ils véritablement , & peuvent-ils avoir 
^expérience & ITiabileté des Confeillers de 
la Grand'Chambre * ? Leurs études s'étoient- 



• On croît devoir préfenter ici au Letteur , un morceau 
de M. de Thou, précifémeiit applicable à ce que doit être 
la Grand'Chambre, à ce qu'elle étoit dans Tancien Parlement, 
.à c€ qu'elle eft dans le nouveau. Il s'agit de la révolution 
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elles tournées de ce côté ? L'étude mëm» 
fuffiroit-elle fans la pratique & fans ITiabî- 
tude ? Ont-ils ^ pendant quarante ou cinquante 
îuis de leur vie , aflifîé à des audiences y 
écouté des rapports , donné des Arrêts fur 
toutes les caufespoffibles? Recevra-t-on plusr 
de fecours de ces Confeillers "Oercs ^ tirés à 
la fois & fubitement de difTérens Chapitres ^ 
Communautés, Presbytères? Ce font des. 
Eccléfiaftiques pieux, on en eft convainc», 
favans même en Théologie , on le croit ;. 
mais au moins peu verfés dans les matières» 
du Parlement, & qui le premier jour de leur 
entrée au Palais , n'avoient pas la première 
nodon du métier qu'ils alloient faire.. Tels 
font les Juges qui fuccèdent à tant de Séna-- 
leurs confommés dans la fcience des Loix 
& des Jugemens. On n'a pu faire autrement y, 

— — — ^— ^— — ^^^ — — — — ■ ■ ■ - r • ■ ■ 

caufée dans le Parlement de Paris , Tous Henri II , par la 
création des iemeltf es. Ainfi ce nouvel établiffèmens , dom 
vn vantait tant tutilité , commença par le commerce le 
plus honteux. Cette divijîoft en deux femefires ayanî dimi- 
nué le nombre des Magiftrats enfon&on, on vu les Con» 
feiUers des Enquêtes^ çi^on n* av ois coutume d^ admettre à 
la Grand' Chambre, qu^ après qu'ils avaient acquis unelon- 
gue expériehee , y monter avant le temps convenable. Ain^ 
Ji comme la plupart n'^étoient pas en état d'occuper ces^ 
places , à caufe du peu d'exercice & de capacité quHU 
avaient ; il arriva qu^au lieu de. rétablir la difcipline &' 
t autorité du Parltment , comme on fe s'' était propofi pat- 
ce changement 9 on détruifit prefqu"* entière ment tune & Pou- 
tre. Ililt, de S. A. de ThoiL, Tome II delatouitidiQa^ 
Çaj. 469. 
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•^t-^n ; là befogne alloit manquer. H felloit 
tm Parîement tel quel; on élaguera. Quelle 
«xcufe & quel remède î 

Et ce Parquet fi refpeélable & fi brillant ^ 
^comment fera-t-il fervi? Depuis le fameux 
Dufaur de Plbrac^ créateur de l'éloquence 
*da Barreau , jùfqu^à M. Séguier, on y avoit 
toujours vu des hommes fupérieurs , des Ma- 
gîftrats ébquens , qui réuniffoient le génie 
& le favoîr. Suffit-il d'envahir leur place pour 
les égaler ? 

Quelques ÎParlemens ont traité d^intrus ceS 
Nouveaux Menjbres du prétendu Parlement 
de Paris. PeutHDn les qualifier autrement? 
<Jui les forçoit de s'enrichir des dépouilles 
tde nos Mag^ftrats? On n'eft point obligé de 
prendre une charge. Pouvoient-ils fe flatter 
d^infpirer de la confiance au public? S'il» 
ont eu cette idée^ on les en a bien détrom- 
pésé Ils ont penfé, fiir la foi de leur minif- 
tère public, que les Offices du Parlement 
étoient libres & vacans. C'eft manquer de 
principes que de raifonner ainfi. Un Office 
n'efl: point vacant tant que le titulaire n'ea 
teft pas valablement dépoffédé. Où font les 
démiffions volontaires des Membres du Par- 
lement ? Où font les jugemens de forfaiture qui 
les ont déftitués ? Jufques-là quiconque accep-^ 
te ua Office , qu'une de ces deux formalités 

F % 
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n'a pas rendu libre^.eft le ravifleur du patri- 
moine d autrui. 

Pour mettre le comble au mépris des for^ 
mes les plus eflentielies , on reçut les nou- 
veaux Confeillers fans information de vie ôc 
de mœurs, & fans examen. Les Officiers 
Ibrtis des autres Parlemens , ceux du grand 
Confeil & de la Cour des Aides pouvoient 
être difpenfés de cette formalité ; mais il eût 
fellu pour cela un Arrêt ou Arrêté qui les 
en exemptât *. 11 eft vrai qu'il n'y auroit 
eu perfonne pour rendre cet Arrêt, à moins 
qu'eux-mêmes ne reuffent rendu. A l'égard 
des autres , & c'étoit le plus grand nombre y 
l'information & Texamen étaient indifpen- 
fables. C'efl une épreuve prefcrite par les 
Ordonnances; une règle à laquelle il n'y n 
jamais eu d'exception pour qui que ce fut, , 
dans aucun temps ni dans aucune Cour du 
Royaume. Les Ducs & Pairs laïques ne 
font reçus au Parlement qu'après avojr fubi 
l'information de vie & de mœurs, & de re^ 
ligion catholique; & ce qui eft encore plus 
fort, les Pairs ecclélîaftiques même n'en 

♦ On trouve dans les Mémoires de M. Talon, Tome I, 
pag. i88 , qu'en 1636 M. Tambonneau Çut reçu ConfeiHer 
9u Parlement de Paris, fans examen, en qualité de cidevai)t 
Confeiller à Metz; mais, ces difpenfes font nécetfairemenc 
délibérées , parce que rien ne Ce fait ni ne peut le faire dans une 
*Compas,Tiie de Jullice Tans délibéraciqa. 
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fbnt pas exempts*, quoiqu'ils foient Évê- 
qiies, & que ce caraâère feul foit le plus 
sûr & le meilleur témoignage qu'ils puiffent 
donner de régularité de mœurs & de ca- 
tholicité. On a été plus indulgent pour tel 
nouveaux Confeillers. Admis fans choix ^ on 
les a reçus fans information, fans examen. 
Les règles n^étoiem pas faites pour eux ; ç^ïl 
vouloit un Parlement quelconque &'deslGôn- 
leils. On fe foucioit peu du relie. Le pu- 
blic en dit aflez fur cette nouvelle Magis- 
trature', & n'en dit que trop encore tous 
les jours* 



.^-wi 



'* Vèu par la Courla requiit à ^ïU préfentée , par Mtffirt 
Henri da Barradat , Evêque , Cortue de Noyon , Pair de 
France , tendante afin d'aire reçu àjaire fr prêter le fié- 
ment, en dignité & qualité de Pair de France^ & avoir 
^rang & féance eii ladite Ceur; Information faite d* Office , 
de t Ordonnance dHcelle ^ à la requête du ProcUteur-Géni" 
rai du Roi , fur les vie , mceun , Religion Catholique ^ftr 
délité au firvice dudit Seigneur dudit de- Barradat-^ lesbufc 
les & provifions dudit ISvéehé & Comté de Noyon à fui 
oâroyées; a&e de prefiatidn de ferment de fidélité par Ità 
fait audit Seignei/r Roi. . • . ladite Cour ordonné, if •rf 
, /iùnne i^. Voyea les preuves, N**.ji:^. 
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CHAPITRE VU 

^upprejfion des Offices du Parlement par- 
Edit du mois d^ Avril tjji^ Inamovibi-^ 
Ut4 de ces mêmes Offices. 

JLiBS Offices de l'ancien Parlement, difenf 
les partifans du defpotifme , ont été légale- 
ment fupprimés par Édit du mois d'Avril 
1771 , fuite cruelle & bien prévue du troi- 
sième article de TÉdit de Décembre 1770. 
Que deviendra donc inamovibilité des OP^ 
iîces ? Ce ne fera plus qu'un vain titre de 
droit , démenti fons ceSjb par le fait ? Ap- 
proFondiflbns la, matière; elle intérefle tou:ç 
les Ordres de l'État. 

Il n'y a , félon quelques^ns , d^autre Loi 
fondamçntalç en France que celle de la fuc- 
ceffion à k Couronne. U n'eft point de Fran- 
çois ^ qui ne foit prêt; à la fçeller de fon Sang 
cette Loi précieufe, qu'on ne trouve écrite' 
nulle part, & dont nos Roi^ ne font redeva^ 
blés qu^à l'amour de leurs fujets. Mais il eft 
d'autres Loix fondamentales qui exiftent dans, 
nos anciens monumensi Loix inviolables que 
nos Rois fe feront toujours un. devoir d'ob-^ 
fervçr j non-fèulçmçnt comme pères de Içurj^ 



peuples , mais comme Souverains d'une Na- 
tion qui les a mis fur le Trône, Les François 
d'aujourd'hui font lestoêmes Francs qui ont 
élevé Clo vis. fur le Pavois, & choifi libre- 
ment Hugues Capet. ; ; 

Des Loix quiaffignent aux hommes les Ju- 
ges qu'ils doivent avoir ; des Loix qui afîij- 
rent les propriétés contre Tulurpation & Je 
pouvoir arbitraire , font des Loix fondamen- 
tales d'un Etat, Il n'eft pas befoiji qu'elles 
foîent écrites. Elles tiennent au droit naturel; 
elles en tirent leur force & font le fondement 
de toute fociété. Louis XI même , & c'eft 
tout dire, leur a rendu hommage dans TOr- 
donnance de 14^7, & plus foïemnellement 
encore dans les dernières inftriiiftibns à fon fils' 
Charles VIH. Ce font4à des Loix fonda- 
mentales de ce Royaume, parce que fans 
elles fa conftitutioji ferpît ébranlée. 

Nous dîftinguons, comme le difoit fibîen un. 
premier Préfident du Parlemenf de Paris ^ 
les Ordonnances du Roî & celles du Royau- 
me. Toutes dérivent de nos Rois feuls & fou- 
verains Lég^ateurs. Mais les premières ., 
quand elles roulent fur des objets particuliers' 
ou, généraux d'adminiftration , qui dans Je. 
cours des temps peuvent changer fuivant les 
circoiîftances , ne gênent point la volonté du^ 
Prince régnant^ qui a le droit inconteflable 

F4 
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de les modifier', & même de les abroger^ 
en obfervant les formes requifes. Les fécon- 
des font les Ordonnances du Roi , comme lesf. 
premières ; mais elles acquièrent là force & 
îa dénomination d'Ordonnances du Royau-^ 
me ^ lorfqu'elles ont été rendues pour le bien, 
public & permanent de l'État , & que Fex- 
périence^ de plufieurs fiôclës en a démontré' 
Tutilité. Par exemple ,rOrdonnance de Char- 
tes V * , qui fixe la majorité des Rois à qua- 
torze ans commencés , eft une Ordonnance 
du Royaume. L^Édic de Henri III , qui porte 
que les P/inces du Sang précéderont tous au- 
tres Princes & Pairs , & qui règle les Rangs 
entr^eux fuivant leur proximité %. la Couron- 
ne ^ eft fi bien regardée conmie Ordonnance 
du Royaume , qu'elle eft inféparable de la 
Loi falique , dont elle affiire à perpétuité 
l'exécution, L'Ordonnance qui auroit créé 
lé Parlement de Paris ^ fçroit mife , fî elle 
cxiftoic au rang des Ordonnances du Royau- 
me. Celles qui ont cônfôrvé ou rétabli des 
Parlemens dans les Provinces réunies à la 
Couronne, félon les conventions faites avec 

• Elle fut reuouvelléc par Charles VL On l'a conftamment 
exécutée depuis ce temps-là- Charles IX , Louis XIII , Louis, 
XI V Ck Louis XV, ont été déclarés Majeurs ii l'âge dç 
Quatorze ans çomip^ncés. 
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^es Provinces , font auffi des Ordonnances da 
Royaume. Ces Ordonnances-là ne peuvent 
ni ne doivent fe changer. Lçs amis du pou- 
voir arbitraii'^ n'oferont en difconvenir pour 
rOrdoiinance de Charles V, & pour l'Edit 
de Henri III. Us feront donc forcés d^avouer 
qu'il y a plufîeurs Loix dans TÉtat ^ auxquel-^ 
les le Roi ne peut déroger. Dès-lors ce font 
des Loix fondamentales , des Loix qui fervent 
de bafe à FÉdifice politique. Elles fortifient 
le pou voir fou verain , bien loin de Taffoiblir. 
Nos Rois l'ont éprouvé dans des temps cri- 
tiques. i\uffi ces expreffions de Loix fonda- . / 
mentales de TÉtat.d'Ordonnance du Royau- 
me, qui déplaifent à tant de gens^ ne les 
' ont-elles jamais offenfés . On citeroit une fou- 
le d'Édits, de Lettres-Patentes, de Décla- 
rations , où elles font employées. L^inamo- 
vibilité des Offices éft une de ces Loix ancien^ 
nés du Royaume, toujours reconnue , & 
qu'aucun de nos Rois n'a jamais enfreinte 
fkns en avoir enfuite marqué du regret. 

Ceux qui foutiennent que le Roi peut fup- 
primer les Offices quand il lui plaît & t:omme 
il lui plaît , & qui s*kppuyent fur des faits 
hiftoriques qu'on ne leur contefte pas , prou- 
vent -certainement pto qu'ils ne veulent» 
Mais lorfqu'on cherche k prouver des quef- 
tions de^droit par des faits d'hiftoire , il fau-^- 
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droit citer au moiri§ les plus; éclatans. 

un fupplément que lious préfentons aux au— 

jtpurs & aux> approbateurs des fupprefiîoiis 

arbitraires. 

Pierre de la Foreft , Chancelier de Fraiice ^ 
Cardinal & Archevêque de Rouen , fut def- 
titué en 1357 par Charles Dauphin, Régent 
du Royaume pendant là j^rifon du Roi Jea,n y 
& rétabh en 13^9. 

Arnaud de Corbic , Chancelier de France, 
fut privé pour la preiûièrê fois^cfon Office 
en 1398, & y rentra en 1400. Déplacé 
pour la féconde fois en 1405 , & remis 
en 1409. Déchargé de fon Office en i4ix , 
à caufe de fon âge de 88 ans. C^eft une troi- 
iîème deftitution. 

Nicolas du Bois ^ dit Dubpfe , Chancelier 
jde France , fut déchargé de fon Office en 
1400 , fous prétexte de fon âge avancé. Il 
vécutencore huit ans entiers , après fa deffi- 
tution. M. M. de Ste Marche dans le G)tllia 
Chrifiiana \, le font feulement Garde de^ 
Sceaux ; mais le P. Anfeimé & le Préfident 
Henault lé comptent parmi les Chanceliers. 

Jean de Montaigu, Chancelier deFrailce, 
en 140 5 & Archevêque de Sens ] fut deffitué 
en 1409. Il reprît en 141 3 la charge de pre- 
mier Préfident de la Chambre des Comptes , 
qu'il avoit déjà exercée. 
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Eufîathe de Laiftre^. nommé Chancelief 

de Frahcele 14 Juin 141 3 , deftitué le 8 Août 

fuivant, & remis en. place le 4 Juin 141 8. 

C'étoit un méchant homme y ennemi du Saçg 

Royal & des Loix. ; 

Martin Gouge , Évêque de Qerniont , fut 

inj(îitué Qiancelier de France par Charles 

Dauphin^ le 3 Février .14^^ î dépollcdé de 

ion Office en 1404 , rétabli la. même aiuice ; 

défappointé pour te feçpnde fois en 1428^ 
Guillaume Juvenal ou Jouvenel desOrims^ 

jiommé Chancelierpar Charles VU çn 144') ; 

défappointé par Louis XI en 14^1:9 ^ rx^tabU 

par ce même Prince en 14^5* }^^cPj^^^^^^^ 
Jîenoult lui attribue mal à propos l'Iwftpiic de 
Charles VI. Elle eft de Jean Juvenaf-des Ur- 
finsfon frère. Archevêque deRhçiiïis. 

Pierre de Morvilliers ^, créé Chancelier à 
ia place de Guillaume des Urfins en 1461 , 
fut deftitué à fon tpuf affiniois de Noyembre 

Pierre: d'OrioUe, nommé Cl^ancyier de 
Francepar Louis XI pn i47x , fu.t^cl(^nppoîn- 
té par ce njéme Roi .en 148.3 ^ ^ fait pre- 
mier Préfident de la Chambre des Compte*. 

Voilà, douze deftîtutions ou dcfappoiiite- 

inens ide Chanceliers de France fai^ fejime ni 

figure de procès , dans TeTpace de cent yingt- 

' ^^çs. Tout ce qui fe paffe aujourdT^iq fous 
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nos yeux , eft plus extraordinaire & plus 

régulier. " ■ 

Dans le pl^ qu'annonçoît le troilîème ar^ 
jticle de l'Édit de Décembre , & qu^on a plei- 
nement développé depuis ,, foit; dans des Ar- 
rêts du Confeil, foit dans une foule de vils 
écrits, on ne fôngeoit qu^-fe délivrer des 
entraves de la Ld. Avec une Ordonnance 
comminatoire d'une pîat , . & uli Arrêt du 
Confeil dé Tautre, on auroit dépouillé tout 
citoyen de fes propriétés; Si Ton a paru fe 
détaChçr de cette Voie lî cruelle ^ ce n'eft 
que poiif un temps, & Ton nYTehonce pas. 
Pour nous eh convaînfcre ^ lift>ns attentive- 
ment PÀtrêt du Cohreil du ±6 Avril 1771 , 
portant caflation de ceiix du Parlement de 
Rouen , des xi Mats & 15 Avril de la même 
année, & un autre Arrêt du Conféil du ix 
Juinfiiivant, qm caffe un Arrêt & Un Arrêt^^ 
du Parlement de Tôuloufe. 

En attendant, & pour moins effaroucîier 
le public , on a imaçiné un moyeii ]^œ com- 
mode & plus court, de rendre tout Office 
amovible à volonté /fen déclarant néanmoins 
qu'il eft inamovible. Çeft de le fupprimer 
fur la tête du titulaire , de le créer de nou- 
veau eh faveur d'un autre , auquel on affure 
qu'il n'en fera point dépouillé.* Les Offices 
4u Parlement ûe Paris ont effuyé trois ré- 



» j8 L^O R D R « Cl yju 93 

évolutions. Ils ont été confifqués par Arrêt 
du Confeil du i6 Janvier i^yi. Par Édit 
du mois d'Avril fîiivant^ ils ont été iimple- 
ment fupprimés ^ & par le même Édit ils 
ont été. rétablis en paide, pour être de nou- 
veau fupprimés à la première occafioa Que 
dira 1$ ppftérité ? Pourquoi nous tranfporter 
il loin, que diront nos contemporains de 
i'efprit de fagelTe, .de fuite & d'équité qui 
préfide à ces opérations } 

jyiais ce n'eft point-là qu'on en prétend 
demeurer. La route eft ouverte ; le premier 
pas eft fait. La dignité , les propriétés d'un 
grand Royaume font-elles plus privilégiées 
que l'Eat , que les biens d'un Copfeiller au 
Parlement? 3ur quel principe oferoit-on le 
fonder ? Un Gouvernement de Province , une 
charge de Gentilhomme de la Chambre ou 
de Gipitaine des Gardes, un titre de Pai- 
rie, rOfHc^ de Chancelier de France fe- 
ront, quand on le voudra, fupprimés fur une 
tête, 6l réo^blis fur une autre,. car un fim- 
pie Arrêb du Confeil, ou, ce qui revient au 
même, par un Édit envoyé au nouveau 
Parlement ;. 

Voilà, n'en doutons pas, le développe- 
ment du fyftêmedé l'Édit. Voilà ce qu'on 
préparoit aux Princes,^ aux Grands du Roy au- 
Jne , aux Magiftrais , à tous les citoyens. Déjji 
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des aébes burfaux fans nombre en tout \jejM 
avant-coureurs. Après avoir fait far les char^ 
ges de Magiftrature Peflai des fuppreffioiist 
fans rerabourfement efFeftif, on a traité d& 
même une infinité de charges de Finance ^ 
dont plulieurs n^étcwent créées que depuis pett 
d'années^ &avoient été payées argent comp^ 
tant par les acquéreui^. Des* familles entiè» 
jres en ont été nifaiées. Dans queiques^^ines ^ 
le défefpoir caufé par ce nouveau genre de 
fuppreffion , a eu des effets lîniflxes. Le R.oî 
Hgnore. Quand par hafard des feits parti- 
cuiiers, fuite de la vexation générale, lui 
parvient, îl en eft touché; il donne des or- 
dres pour qu^on y remédie. Ces ordres font- 
ils exécutée? On en doute. Les fuppreffions 
forcées & fans indemnité' ni rembourifement 
réel, continuent. Chaque jour les rues de 
Paris en retentiifent ; rien n*Gft épargné. Les 
rentes réduites à un pour cent d'intérêt, 
font aflujetties au dixième J on étend cette 
retenue jufqu*aux rentes viagères, on déna- 
ture les créances que la foi publique avoit 
cimentées: Des pays d'Etats avoieiit em- 
prunté de grolfes fommes pour les prêter au 
Roi. LHntérêt en étoit payé aux créanciers ,. 
fuivant la condition autorifée par le Prince^ 
à cinq pour cent, fans retenue de dixième. 
Un Arrêt du Confeil dé!;^uit tout à coup l4 
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iforce cte ce contfat, fublHtue le Roi à là 
Province, réduit Tintérêt à quatre pour cent^ 
& ralibjettit aux deux vingtièmes. Ceft 
ainfi qu^on traita Tannée dernière les avions 
des Fermes, effets facrés dont un Miniftère 
équitable eût refpeélé l'époque & la nature y 
& qui totalement décriés depuis la diminu- 
tion de ^intérêt & leur converfion en ren- 
tes perpétuelles , attellent en vain la foi pu- 
blique , la parole royale & Tauthenticité des 
cnrégiftremens. 

Ne croyons pas qu'en cherchant à éta-^ 
blir ces maximes deftruéiives de toute li- 
berté, de toute propriété , on foit occupé 
de la véritable gldré & des vrais intérêts dn 
Souverain. Que gagneroit-il à devenir defpo- 
te? Les Miniftres fages, doux, humains ^ 
. tels que les Cardinaux d' Amboife & de Fleu- 
ry, n'ont jamais accru le pouvoir de leuri;; 
Maîtres du débris des Loix & de la ruine 
des familles. Ce font toujours des hommes 
violens & durs , à quiv le manège tient lieu 
d'efprit & Tambition de génie, qui intro- 
duifent le defpotifmé, pour l^exercer eux- 
mêmes fous le nom d'un Maître chéri. Ils 
. n'aiment ni le Royaume ni le RoL Si les 
formes leis arrêtent, fi les Loix leur font 
peur, ils fe débarrafîent des formes , & chan- 
gent les Loix, ' 
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Les Gouvememais arbitraires font 
nemîs de la pr(îpriété. On ne la connoît plus 
en Orient. Elle eft ouvertement attaquée 
dans les Édits du mois d'Avril 1771. I>es 
Écrivains mercenaires, croyant donner le 
change au public fur les effets vilîbles de 

' ces Loix nouvelles , ont voulu trouver dans 
le même Office deux différentes propriétés^ 
dont l'une appartient au Prince, & l'autre 
au titulaire- & cela étoit, la propriété du 
Prince emporteroit bientôt celle du fujet* 
Des Avocats-Généraux , qui ne font pas des 
Talon ni des Seguier , ont mis en œuvre le^ 
mêmes fubtilités. Ne cherchons point de mé- 
taphylîque dans les Loix ; entendons-les dans 
le fens le plus fimple & le plus naturel. Je 
le tlemande à ces nouveaux Juriïconfultes ; 
Il lorfque les charges ont été rendues véna- 
les pour la première fois, ou Iprlqu^on en 
a créé de nouvelles pour fubvenir aux be- 
foins de 4 'État, ce qui eft arrivé fucceffive- 
menc fous chaque règne depuis François I ^ 
les acquéreurs de ces charges avoîent fup- 
plîë le Roi de vouloir bien leur déclarer fi 
elles pourroient être fupprimées , quoiqu'inâ^ 
movibles, fur la tête du tituluîre avant fa 
mort , le Prince auroit-il répondu que ces 

' Offices , qu'ils achetoient avec confiance , lear 
feroient peut-être ôtés de leur vivant, & 

quaudi 
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quand on voudroit, par la voie de la fup-^ 
preffion, fans autre paiement qu'un mauvais 
contrat, auquel onferoit tôt ou tardbanque-- 
route. Certainement on n'^ût pas fait cette ré* 
ponfe , ou fi on Teût faite , la marchandife 
n'auroit pas eu grand débit. 

Et pourquoi n'en pas convenir ? Les char-* 
ges de Judicature font devenues amovibles ; 
on veut qu'elles le foient. La manière dont 
les anciennes viennent d^étre fupprimées , ne 
permet plus d'en douter. Mais on avoit^ 
dira-t-on, de fortes raifons d'en ufer ainfî» 
Ce n'eft pas de quoi il s'agit. Si un Office 
eft inamovible, qu'il y ait des raifons ou 
non, d'en dépofféder celui qui en eft pour* 
vu , on ne peut le faire fans une procédure 
en forn\e, fuivie d'un jugement définitif. 
Comment enfin une charge feroit-elle ina-» 
•movible , fi indépendamment des cas de 
mort, de réfignation volontaire & forfaitures 
jugée , on peut la perdre par la voie de la 
fuppreffion ? Mais , ajoute-t-on , ce n'efi: pas 
rôter que de la fupprimer. Pure queftion de 
mots , comme celle des deux propriétés* 
N'eft-ce pas ôter réellement & de fait un * 
office à celui qui l'exerce, que de le fup-* 
primer fur fa tête fans fon confentement, 
pour le conférer à un autre par une nou- 
velle création i 

Tome I. G 
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Des Porteurs d'ordres ont été de meîl-^ 
îeure foL Nous en connoilFons qui ont avoué 
bonnement que Tinamovibilité des offices 
n'étoit plus qu'un être de raifon. Les au- 
teurs des opérations récentes en font plus 
convaincus que nous-mêmes. Ils favent bien 
ce qu% ont fait, & ce qu'ils oiit voulu 
faire. J'en appeUe à la conviétion intérieure 
des nouveaux pourvus. S'il leur mrivoit un 
jour d'être fupprimés & remplacés en même 
temps par d'autres, diroirent-ils que leurs of- 
fices étoient inamovibles? Ils ne le dîroient 
point , parce qu'en leur confcience ils ne le 
penfent point. L'Édit portant fuppreflion 
& création d'ofEces dans le Parlement de 
Paris , dit que ces nouveaux offices feront; 
inamovibles comme les anciens. On feroit tenté 
de croire que c^efl une clade ironique. 

Les nouveaux Officiers font d'accord avec 
le Rédaâeuf de TÉdit. Ils traitent de chi- 
mère la fiabilité des offices. On abufe , ^dli- 
fent-ils, de la fameufe Ordonnance de 14^7. 
Les Parlemens y voyoient ce qui n'y efl pas* . 

L ^Auteur des confîdératîons fur l'Édit de ' 
Décembre 1770 prétend avoir trouvé le vrai 
fens de cette Ordonnance , que perfonnè n'a- 
voit connu avant lui. Il commence par en 
rapporter fidèlement les claufes principales^ ^ 
ce qui çQijtiibue à faire fortir encore da- 
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vantage le ridicule & le faux de fon inter- 
prétation. Cohjidérant ( c'eft Louis, XI qui 
parle ) qu^en nos Officiers conjijle fous nofire 
autorité y la direêiion' des faits fous lef quels 
éjl policée Gf entretenue la choje publique de 
nojtre Royaume^ & que d^icelui ils font mi- 
nijlres ejfentiaux ^ comme membres au Corps 

dont nous fbmmes le Chef L'Auteuï 

ii'arrête-là , fans doute pour ne pas rapport 
ter des expreffions qui délîgnent encoie 
mieux ^ s'il eft poffible, les fondions de la 
Magiftrature , les vertus & les qualités qu'elle 
exige. // fiffit y dit-il , d^obferver que cette 
Ordonnance eft commune à tous les Officiers 
du Roi y & quelle ne flatue pas plus pour 
tes uns que pour les autres. Les Q^ciersmi" 
litaireSy ceux des Finances &, de la Maifon 
, Royale y font mis de niveau avec ceux de 
Juaicature. ,7 

Cette obfervation a très-certainement le 
mérite delà nouveauté. Les Officiers. mili- 
/taires partagent donc avec les Magiftrats Ip. 
direélion de la police, & la manutenâoja 
de Tordre public dans le Royaume, Les Fi- 
nanciers en font les Mïniftres eflenoel^^^ 
cx)mme Membres Mot- 

riarque eft le Chef. Il ne manque plus^ 4 
Tobfervateur que d'envoyer le Roi tenir 
féauce àrHôtel des Fermes. Jtt tant 4tre bien 

G 7$ 
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sûr de Tignorance ou de la patience de fba 
leâeur, pour lui préfenter férieufement de 
pareilles rêveries. 

Les États-Généraux connoîflbient bien la 
lettre & FeTprit de nos anciennes Loix. Ceux 
qui furent aflemblés fous Charles VIII , lêize 
ans après TOrdonnance de Louis XI ^ ne ré- 
clamoient Tinamovibilité que pour les offices 
de Judicaturè. Nous en parlerons ailleurs. 
Ce point du Droit public François , conjftaté 
par pMeurs Ordonnances , n'a jamais été 
contredit par aucune. Philippe de Valois , 
Charles VI, Louis XI, Charles Vffl, Char- 
les IX Font reconnu exprefîëment , & con- 
jBrraé par leurs décifions. 

Après les Loix générales , il eft à propos 
ae citer les faits particuliers les plus remar- 
quables, qui' prouvent rexécution de ces 

Loix. ^ 

Sous Louis XI, le Parlement de Paris^tôît 

compofé, comme il Tavoit été depuis & 
avant le règne de Charles VI , de cent per- 
formes , qui avaient charge y Ù faifoient le 
Parlement^ fa voir les douze Pairs de Fran- 
ce , les huits Maîtres des Requêtes , & qua- 
tre-vingt Confeillers, dont quarante clercs 
& quarante lais , compris les quatre Préfi- 
âens *. H s'y étoit introduit , par faveur ou 
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mntrement deuxConfefllers-clercs de plus, en 
forte qu'il y en avoit alors quarante- deux. 
C^étoit bien le cas d'une fuppreffion légale. 
Ces deux offices furnuméraires avoient été 
obtenus par furprife ou par importunité. Le ^ 
Roi ne crut pourtant pas devoir les fuppri- 
mer fur la tête des titulaires. Il favoit qu'ua 
office auquel on a été reçu & inftallé en 
vertu des provifîons du Prince , & avec les 
formes accoutumées, imprime à TOfficier 
un caraélère qu'il ne peut perdre que par 
mort , par réfignation libre , ou par forfai- 
ture. Il ordonna donc par Lettres-Patenteg 
du i6 Septembre 1461, que les deux pre- 
miers offices de Confeillers-clercs qui vien-^ 
droient à vaquer , ne feroient point remplis; 
ce qui éroit les éteindre & les fupprimer , mais 
feulement après le décès des deux Confeillers, 
C/eft ainfi qu'on le pratiqua en 1756, lorf 
que le Roi fupprima deux Chambres des 
Enquêtes dans le Parlement de Paris. L'É- 
dit qui portoit cette fuppreffion , n'ordon- 
noit rien que de raifonnable & de jufte. Met- 
tons-en fous les yeux du lefteur les princî- 
pales difpofitions. Ce font autant de prç»» 
Tes pour la vérité* 

ARTICtX IL 

» Nous avons pareillement étemt & iop? 

G 3 



«9 primé, éteignons & fupprimons par le 
99 préfent Édit, à compter de ce jour, deux 
s> offices de Préfidens aux Enquêtes, ac- 
j» tuellement vacans par le décès des tîtu- 
w laites. ' Éteignons pareillement & fuppri- 
99 mons par le préfent Edit, & fans qu'il 
i9 en foit befoin d'autre , le furplus des offi- 
99 ces de Préfidens aux Enquêtes , créés par 
99 l'Édit du mois de Mai 1704, lorfque îef^ 
9> dits' offices viendront à vaquer par mort 
ft9 ou par démiffion. 

Article II L 

99 Nous avons auffi éteint & fupprîmé ^ 
^9 éteignons & fupprimons fbixante offices 
99 de Confeillers-lais & quatre offices de Con- 
5 > feillers - clercs en notredit Parlement de 
99 Paris, & une commiffion aux Requêtes du 
M Palais ; laquelle fuppreffion aura lieu dès 
99 à préfent, & à compter de ce jour, pour 
99 ceux defdits offices de Confeillers-lais & 
5> Gonfeillers-clercs & pqur ladite commif- 
»> fion , qui vaquent aétuellement ; & ne fera 
99 efFeàuée pour le furplus que dans lès cas 
5> de vacance delciits offices , par mort ou 
M par démiffion. 

Philippe de Valois avoit fait eh 1344 une 
forte de fuppreffion, ^qi^i prouve évidem- 
ment que lès titres des offices étoient per- 
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pétuels & inamovibles. Ce fut une fuppreP 
lion des gages. Les malheurs de l'État ne 
lui permettoient plus d'en donner à tous 
les Membres du Parlement. On diminua le 
jiombre de ceux qui en recevroient à Ta- 
venir , & on en drefla un rôle qui fut en^ 
voyé à la Chambre des Comptes , dans le- 
quel on ne comprit point les OflBciers pri- 
vés de gages. Mais le Roi les fuppofoit tou- 
jours Membres du Parlement, & les déclare 
tels dans l'article quatre de l'Ordonnance du 
n Mars 1344: toutes vcjes fe il p lait aux 
ztutres venir efdita^ ^fi^l ^ offices , il plaijl 
bien au Roi que ils y viengnent ^ muis ils 
ne prenront gaiges *♦ 

Il y a dans cet exemple deux chôfes à 
^difHpguer^ les gages & le titre. Le Roi ne 
devoit point de gages à des offices gratuits 
qu'il difpenfoit du fervice. Le titre étoit ina- 
movible; le Roi n'y touche pas, il en con- 
ferve au contraire les droits, qui font le 
rang & la féance , aux titulaires privésl de 
gages. 

Telles font les fuppreflîons légales. CeK 
les de 1771 ne leur reflemblent pas. 

Nous l'avons dit, nous le répétons enco- 

' Prerores N?. 34» 
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re, parce que le fort de la Nation Françoîfè 
en dépend , comme la gloire & le bonheiïr de 
Ses Rois ; la fuppreffion arbitraire des offices 
de ]y[agiftrature détruit les Loix reconnues 
ou confirmées par nos Souverains de temps im- 
mémorial. Cette manière de fupprimer une 
charge & de la reproduii'e à Tinftant par lé 
même Édit , eft la méthode la plus fertile 
en aftes de violence & de vexation que le 
démon de la tyrannie put inventer. L^extinc- 
tion d'un Tribunal ou d'un certain nombre 
d'offices dans ce Tribunal, peut être utile ^ 
nécelFaire; mais il faut Tappuyer de motifs 
folides, la revêtir des formes les plus fo- 
lemnelles , dans une Cour libre & légale ; 
en écarter jufqu 'aux moindres apparences de 
précipitation & d'animofîté ; Pexécuter fans 
injufHce. C'efl alors une véritable deftruc- 
non de l'office ou de la charge. On en paie 
le prix au titulaire, s'il Texige , & on lui en 
conferve les privilèges & les fondions fa 
vie durant. Si dans le même moment on 
rétabliffoit pour un autre l'office fupprimé , 
ce feroit un jeu puérile *& cruel, une dé- 
rifîon fanglante de la forme & de la Loi. 

Dans ce violement de toute juflice, on 
a voulu fe couvrir du manteau de la Juffice 
même. On a déclamé dans le préambule des 
Édits, da^is les difcours de cérémome, coet 
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tre la vénalité des charges & contre les 
épices. On a déclaré que les charges de Ju- 
dicature ne feroient pins vénales , Ôc que les 
Tribunaux rendroient leurs jugemens fans 
frais. Ce plan lï fpécieux peut-il dans l'état 
aétuel des chofes, s 'exécuter utilement ? Con- 
vient-il aujourd'hui d'abroger la vénalité des 
charges, & la gratuité de la Juffice, quand 
même on rétabliroit dans tous lès Tribu- 
naux , ne produira-t-elle pas une furcharge 
pour les peuples? C'eft ce qu'on va difcu- 
ter dans les Chapitres fuivans. 
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CHAPITRE VIII^ 

De ht vénalité )de$ Charges, 
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feroit à fouhaiter que les charges de 
Judicature fufTent bien remplies fans être 
vénales. L'expérience a fait voir quï était 
impoflîble de réunir ces deux conditioiis 
dans un État où il y a beaucoup de Tii- 
bunaux & un grand nombre d'offices. Le 
Cardinal de Richelieu ^ dans fon Teïtament 
politique, a traité la queftion de la vénalité^ 
avec cette profondeur de génie & cette fii- 
pérîorité de vues que perfonne ne lui con- 
tdlera. L'Auteur de TAbrégé chronologi- 
que n'eft pas exaft fur ce point. Orj. a , dit- 
il, reproché au Cardinal Duprat d'avoir in-- 
troduit la vénalité des charges , & c'ejl peut-* 
être un mal y quoique le Cardinal de Riche- 
lieu y qui a balancé le pour & le contre dans 
le Tejlament qu^on lui attribue y n^ait ofé le 
décider. Il eft vrai que ce Cardinal, en par- 
lant de la vénalité des charges dans ce Tef-- 
tament, où Ton reconnoît par-tout fon gé- 
nie & fon flyle, a balancé le pour & le 
contre. Mais après une difcuffion impartiale, 
il fe décJare pour la vénalité. Lres raifons 
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qù^ en apporte , frapperont tout efprit jufte 
éac ilibre da préjugés. C'eft dans là feftion i 
du chap* 9. Si les Rédafteurs des nouveaux 
Édits avoient médité cet excellent morceau^ 
ils auroient été moins aifirmatifs dans leurs 
phrafes pompeufes contre la vénalité des 
charges. 

On doit diftinguer la vénalité régulière^ 
fondée fur la Loi du Prince àc fur des Ré- 
glemens févères , dont Fexécution eft aifée , 
d'avec la vénalité clandeftine & prohibée qui 
dégrade la Juftice par les Miniftres qu'elle lui 
donne. Celle-ci fnbfiftoit avant Fintroduc- 
tion de l'autre , commç elle reprendra fon 
cours, quand la vénalité légale fera fu^- 
prîmée. Dès le règne de St Louis ^ on fe 
plaignoit que les charges ne fe donhoientpas 
gratuitement. Cependant elles n'étoient pas 
encore vénales , & ne l'ont été que trois 
fiècles après. On payoit la proteâion qui 
en procuroit Pagrément. Mêmes abus , mê- 
mes plaintes fous les règnes fuivans. Louis XII^ 
aidé du Cardinal d'J^mboîTe ^ s'appliqua par- 
ticulièrement à y remédier. Seyfîel , Arche- 
vêque de Turin, quia écrit l'hiftoire de ce 
Prince y dit que fous fes prédécefTeurs on 
çouroit les charges comme on court les bé- 
néfices, & qu'elles ëtoient vendues par les? 
|)erfonnes'puiflrante*, même par. leurs do- 
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meftîques. Ces marchés illicites étoîenr G 
communs, fi connus, que dans les temp^ 
antérieurs à rétabliflèment de la vénalité^ 
les Cours faifoient jurer aux récipiendaires 
que pour être pourvus de leurs offices , Us 

n'avoient donné or, argent ni autre chofe équi-- 
pollent. Ce moyen d'acquérir des charges: 
plaçoit dans les Tribunaux des fujets fans 
naiflance, fans fortune, fans talens; ce qui 
faifoit dire aux États de Languedoc qu'on 
recevoit dans le Parlement gens de hajjc 
main & petite condition. 

Quoi qu^il en foit , la manière dont les 
fujets feront nommés pour remplir les pla- 
tes vacantes i eft encore un trait du pouvoir 
arbitraire. Xrcs anciennes Ordonnances ne 
parloient que d'une feule préfentation de 
trois candidats, fiir laquelle le Roi faifoit 
fon choix. 

Philippe VI, fumommé de Valois, or-- 
donna en 1344, que nul ne fut pourvu d^of- 
fice de Préjident^ de Confeiller & de Maî- 
tre de Requêtes y file Chancelier & le Par- 
lement n^avoient auparavant certifié le Roi 
de la capacité du fujet *. C'eft la plus an-- 

^ Nullusloco ProFfidentium^ Confiliariorum & Magifinn 
rum Bjtqueftaruni vacantium , nifi priut Cancellarius ^ Par" 
ianuntuniy iUutn ad officium ixereendum idoneum ifit 
Begi tefiifican f Henni. 
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«knne Ordonnance que nous connoiffions 
£ur cette matière. Nous ordonnons , dit Char- 
les VI, qu^aujjitôtqu^ il vaquera un office dans 
notre Parlement^ les Chambres de ladite Cour 
s^ajjfemblentyfans délais ^ préfentle Chance-^ 
lier y s^il y veut ou peut ciffificry pour faire 
élection par la voie dufcrutin , d^une y de deux 
vu de trois perjonnes que la Cour jugrea les 
plus propres a exercer V office vacant ^ afin 
que fur ladite élection nous faffîons le choix 
qui nous paroitra le plus convenable & le 
plus digne*. Charles VII s'explique à-peu-près 
de même dans l'article premier de TOr- 
donnance de 1446. Voulons aue. . . . quand 
il viendra à la connoijjance de nojlre Cour ^ 
incontinent & le plus bref que faire fe pourra ^^ 
,V élection fott faite par forme de jcrutine^^ 
par toutes les deux Chambres ajfembléesy & 
préfent nojhç Chancelier y s^il eji préfent à 



* Ordinamus quod aliquo. Officiorum nqfirùrûm laeo 
in noftri Parlamenti Curia, vacante , Cameris congregattM 
in eadem Curid, préfentt nofiro CanceUario ^Ji FariJîuM 
tune prafens extiterit , & velit & pojpt interejpt ad e/eC'^ 
tionem unius , duarum aut trium perjonarum quafufficien^ 
tiores & idoneiores fuerint ad protdiâum Officium exer^ 
gendum Curict noftrœ videbuntur , per formam fcrutinii ^ 
quanth ceUrius fieri poterit , procedatur , exindeque elec^ 
ùo hujufmodi^ & qms eleSorum ad idem Officium propi-^ 
$ior eifdem videbitur^ certiores nos facicnt^ ut eidem, 
Officio, Jicui ndtbimus fieriq^t debebit^ melius prQvidtifm 
waltamus. 
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Paris y & ii y veut & peut efire, â^unc an 
de deux y ou de trois perfbnnes que ncjlrc 
Cour verra efire plus idoines y& ce fait nous 
en advertiffent & certifient de ladite éJcSie^n y 
& lequel des ejleus leurjemblera plus propre 
'pour icelui office exercer. Louis XI fixe po- 
iîdvemenc à trois le nombre des fujets qu'i] 
veut que le Parlement de Touloufe lui pré- 
fente à chaque vacance d'office de Prési- 
dent ou de Conleiller *. Charles IX vouloir 
rétablir cet ufage. 

L'Édit portant fiqipreffion & création 
d'offices danç le Parlement de Paris ^ en^ 
(rhérit fîir toutes ces Ordonnances. Il y eiè 
dk en termes exprès dans l'article XX : no- 
trediie Cour nous préjèntera trois fujets 
de la qualité à-dejfus pour V office vacant 
&Ji aucuns defdits Jiijets ne nous convenoient^ 
nôftredite Cour fera tenue de nous en pré- 



* Officiorutik frœfidenùttm, ConfiHanontm , Advœadff 
TrocuMMiùns noftri in Ctaia aoftri Pari^meati Thob/îr , 
vataâone occumnie^ per Frctfidenut & Confiliarios ejuf' 
d»m Curiit 9 irium notabilutm perfonarum CUricorum , pro- 
horum komittum & hene famatonnn eleâioaem dt cauf 
fieri voiumuM & ordinamiu , ntcnon fient prœmumureUâo' 
' mm nonUaa eum tarumdem eligentium advifamento^ Ulùu 
videUceê aut Ulorum ; qui in eontm confcientiis uàhoru 
pro bono nofiro & Jufiitia ad prcedi&im Officium obiinea'- 
dum videhuntur, ptrjam iSSafn, Cariam npfiram nohis iruif- 
mi$ti Srpgr nos indi fiatfiçM$ yfdçrimtf^ fiçicadm 1^$^ 
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finter d* autres , fujqu^à ce que nous en ayons 
agréé un. Eft - il vraifemblable que l^élec- 
tion tombe à la fois fur trois fujets indignes 
ou incapables? Pourquoi ces répétitions de 
fcrutins ^ ces nominations réitérées 1 Les 
Cours , conformément aux Ordoniiances , ne 
faifoîent anciennement qu'une feule préfen- 
tation ; leurs regiftres le, prouvent, 

H eft clair que -le but de la nouvelle Or- 
domiance eft d'aftreîndre les Cours à préfen- 
ter le fujet Jur lequel on voudra faire tom- 
ber le choix du Roi. C'eft la méthode qu'on 
iuit pour les Capitouls. Les fujets qu'on doit 
propofer au Roi , font élus en plein Confeil 
de Ville; mais Téleétion feroit rejettée, fi 
ceux que les Miniftres ont intentioa de choi- 
iir n'y étoient pas compris- 

I^s charges prétendues grattâtes du nou- 
veau Parlement , & de ces Cours , appellées 
Confeils fupérieurs, ne feront accordées qu'à 
des recommandations qui ne font nulle- 
ment gratuites. Et quels Magiftrats fortiront 
de-là? La vénalité publique ife fcellée de 
l^iutorité du Prince , exclud ces înconvé- 
niens. Le Roi n'en eft pas moins le maître 
de donner ou de refufer des provifîons. Avant 
de les expédier , on confultoit lès premiers 
Préfidens. Après l'expédition , il étoit encore 

permis au? Coropagaies de o'y pâ« avoir' 



égard ^ fi Tinformation de vie & de tnceurs 
ir'étoit pas favorable au fiijet qui fe prélen- 
toit,' s'il avoit exercé des emplois bas^ des 
fondions trop fubalternes; s'il y avoit des 
taches dans fa famille ; s'il étoit incapable. 
C^eft en un mot la vénalité authentique & 
légitime, qui place dans les charges des 
hommes que leur naiflance, leur fortune^ 
leur éducation met à portée de les foutenir 
avec dignité ; qui donne de la conlîftence 
à la Magiftrature ; qui perpétue dansTÉtat 
ces familles patriciennes fi fécondes en grands 
hommes , & que nous voyons difparoître au- 
jourdTiui devant des intrus, la plupart fans 
mérite & fans nom. 

Des génies profonds,des vrais hommes d'É- 
tat ont fenti la force & la folidité de ces rai- 
fons ; & compenfation faite des inconvéniens 
& des avantages , car ce mélange fe trouve 
par-tout, ils ont penfé que la vénalité des 
charges, telle que nos Rois Tont établie, ne 
pouvoit être abrogée fans perdre entière- 
ment la Magiftrature. 




les 

par d'autres befoins. Le fiècle de Louis XIV 
& de Louis XV n^eft pas celui du RqI Jean 
& de Charles V. Tout eft chMgé dans nos 
nfages & dans nos mœurs« H arrivera peut- 

iêtre, 
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ét^evon'doit du moins le defîrer, que le luxe 
diminuera ^ ou qu'il néfera pas de plus grands 
progrès. Mais la fimplicité de nos pères ne 
reviendra jamais. Il faut dé lia repréfentation 
. plus oii moins dans tous les emplois honora*- 
blés. Ce n^eft plus le temps où Mademoî- 
feUe* la première Préfidente ne portoit que 
des habits de càmelin ; où fon mari & les 
plus hupés du Parlement n'alloient au Pa- 
lais que fur la- mule , & les autres à pied ^ 
4ans laquais ni valet; où nos Rois eux-mê- 
înës, moins bieîti logés que ne Peft aujour-^ 
d'hùi un Fermier-Oénérai modefte ; venoiënt 
tamfliérement coucher à Paris dans des mair- 
ions particulières , d'où leurs domeftiquês 
jèmportoient les matelas & tes coulins * * -^ 
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bncÛ bien. éloigné de vouloir par cette èxpréffiou dé* 
îprader la dignité de prehiier Préfideot. 11 faut favoir qu'afl^ 
xiennement^ & iDÊiB'é l!i3cote da, temps de Brintonie'^ le» 
lexniDes dont les nut^isj^'étoient pointChev1;diers,quelqu iyuftres 
«blls fiilfent d'ailleurs /pair feur nUifiTanté; ne s'appelloien't 
qaelHadémoiiUlëV L'Auteur de PHiffoitaé de la Pairie dr 
JFrance , prétend que Françoife d'Anjou , iffue des Rois de 
Sicile , & femme dé Robert II i Duc de Bbutgog^ie,. étant 
demeurée veuve avant ^ue fon n)ari eut été fait Chevalier^ 
ii'eft qu2diH<^â d^msûi^ aftç, qu'il cite ., que Mademoifellé, & 
non Madame. Les Rois faifoient des Chevaliers parmi les 
Magîftratt, comme parmi les gens de guerre , & fou vent de 
finples Prâfideits éfioient revêtus de ce titrer», quoique le prc* 
mier Préfident ne l'eût pas. 

r'* *. Ori. dii- Louvre T. lî. p; 4^. ï- IV* P- a^l- 

' Tobiel H • 
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OÙ Charles VI & le Duc d'Orléans, fbJB 
frère, psurtoient féparément de Montpellîef 
Tans autre fuite qu'un Écuyer, pour fe ren- 
dre à Paris par des chemins difêrens. Toutes 
ces chofes-là confinées pour toujours dans 
iliiftoire, nous paroiilënt prefi]iie ridicules. 
On veut de l^xtérieur ; cm aime réclac. 
Quand on a vu 1^ Confeilleis du nouveau 
Parl^nent aller quatre à quatre au Palais^ 
dans des carroflfes de place, le peuple groi;- 
Set n'a point applaudi à cette fage écono- 
mie. Il s*en eft moqué. 

La plupart de ceux qui ont accepté ou 
fdlidté de ces charges , n'avoient point dte 
fortune. Ils ne fauroient s'y maintenir avec 
Jes ga|^ qu'on leur attribue. Qu*eft-ce à 
Paris pour y vivre en Confëiller au Parle- 
ment , qu'un revenu de 4000 liv. ? Qu'eft-cé 
à Touloufe que zooo liv. pour y avoir le 
même état? Un falaire auifi mince fuffit-il, 
quand les dép^nfës les plus ihdif|)enfables , 
on ne dit pas pour repréfenter, mais pour 
Vivre , augmentent journellement avec les 
droits & les impôts? 

Depuis que les charges étoient vénales, il 
ne fe préfentoit pour les remplir que des gens 
riches oU aifés. S'il y avoit des Magifirats 
pauvres , c'étoit dans des familles vouées en 
quelque fort^ il la Magi&ratuie, & où la 
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naifiknce & la vertu tenoient lieu de richefle. 
Les nouveaux acquéreurs de charges ne les 
achetoient point comme un objet de pro- 
duit. Ils en conuoiflbient la valeur. Les ga- 
ges avoient efluyé tant de réduâions , étoient 
tellement abforbés par la capitation & le 
dixième , que les Confeillers des Parlemens 
n'avoierit rien de quitte des leurs. A Tégard 
des épices^ il falloit fervir pendant dix ou 
douze ans, au moins, dans une Chambrent 
avant de parvenir par ancienneté à être des 
G)mmiflaires. A la Grand'Chambre on dé- 
pendoit de la faveur du premier Préfîdent ; 
les rapports n'enrichiffoient que les favoris* 
Les ConfeîUei*; qui ne rapportoient point ^ 
ou qui ne rapportoient que rarement, cora- 
mençoient à peine , après trente ans de fer- 
vice , à tirer pour tout profit, l'intérêt de 
leur finance, .^fi, quoiqu'il y eût de l'abus 
. dans les épices & de l'avidité dans plu- 
fieurs Magiftrats, il n'en eft pas moins vrai 
que les charges de Magiftrature en général , 
toutes vénales qu'elles étoient , ne valoieiit 
à leurs titulaires qu'un peu de confidération , 
beaucoup de travail, & bien des dégoûtç. 
On les a fupprimées ;nous avons vu de quelle 
forte on offre de les rembourfer j nous al-^ 
Ions voir comment* 
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CHAPITRE IX. 
jDtf Ranhourfement c^es Charges. 

^^^Onvenir qne les charges qu'on fupprimc 
doivent être rembouriees, ceft avouer une 
chofe incontéftable. Il eft des principes de 
juftice fi communs & fi clairs, que ceux mê- 
me qui n'ont pas intentioii de s'y confbr— 
mer^j n oferoiént les contredire. Les apolo- 
giftes dé la fuppreffion eh diftinguant deux 
propriétés dans les ofiîces, ont reconnu que 
celle de la finance apparténoit înviolable- 
ment au titulaire , & dévoie lui être con- 
fervée. Maïs ce ne font-îà que des difcours 
vagues quand TefFet ne les fuit pas. Cette 
propriété qu'on refpefte en paroles, n'eft 
pas moins Ûlufoiie que ^inamovibilité pré- 
tendue, file paiement dé roffice ne fe fait 
pas fur le champ. Suppreflion d'un côté^ 
xembourfëment de Tautre, Comme on le fit 
en exécution de TÉdit de 17 ^(î. Tout au- 
xre arrangement eft incompatible avec la 
propriété. Ce droit n'a de réalité qu'autant 
•que Texercice en eft libre. Le titulaire d'une 
tiîharge la : vend , la cède , là donne , feloa 
qu'il lui plaît , ou que fes affaires ^exigent, 
il en difpolfe à fon gré , comme d'une ter- 
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^ d*une maifon, cl\in con^trat; cWagir 
en proprictaire. Mais fi 1^ prix de la chargç 
demeure entre les mains du Roi, la pror- 
priété libre y la vraie propriété cefle, parce 
qu'elle n'a plus d'activité. La propriété, dit 
Arifîote, eonfiftedains la faculté d'aliéner, de 
donner & de vendre. Il n'y a point de pro^ 
priété où manque une feule de ces conditions *. 
Ainli la propriété pécuniaire des offices , qui 
n'eft pourtant pas conteftée , fe trouve abfolu- 
ment détruite par Iç fyftême des nouveaux 

Édits. ' . . 

Il y. a plus. Veut-on remplir toute jufti- , 
te? Un rembourfement prompt & aéluql 
ne fuffiroit pas. U y faudroit joindre des in- * 
deninités. C'étoit le fçntiment d'un Evo- 
que refpeélable , que la mort a enlevé dahs 
le fort de la révolution ^ & qui traitoit àefac- 
cagement cette defl:ru61;ioa gothique des 
Triljunaux. Une famille , difoit-il , fe fou- 
tient par une charge; c'eft fa décoration, 
fon patrimoine. Celui qui la pofî'ède y a con- 
facré les plus belles années de fa vie/ Il y. 
defenoit fes enfans ; il les avoit élevés daAs 
cette vue.. Une fupprefllon foudaine , inat- 
tendue anéantit en un clin d'œil fon état.. 
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fa fortune , fes difpolitioiis domdtiques. L'eni 
dédommagera-t-on par le fimple paiemenC 
de fa charge ? 

Le plan de fuppreffion qu'on s'eft pro^ 
pofé^ & quV>n exécute comme on peut, 
n'admet pas des confîdérations fi raifbnnables 
& fi juftes. On efl: bien loin d'indemnifer, 
quand^ on ne penfe pas même à rembourfer. 
Les Édits portant fuppreffion veulent que 
l^on procède premièrement à la liquidation 
particulière de chaque office fupprimé , pour 
en être enfuite le rembourfement ordonné 
cojnme il appartiendra. On voit le but de ces 
deux difpofîtions. Par la première on fe dif- 
penfe de prendre aucunes mefures de rem- 
bourfement avec les Officiers dépouillés; par 
la féconde on annoncé afîez clairement que 
le rembourfement ordonné ne fe fera pas. 

Les Magiïlrats fincérement attachés aux 
Loix, au Prince '& à leur Corps, ne feront 
jamais liquider leurs offices. Convaincus avec 
toute la terre qu'ils n'en ont pas été légi- 
timement privés, il ne leur échappera point 
d'afte qui démente leur conduite & leurs 
principes. Quelques-uns, foions même éton- 
nés qu'a n'y en ait pas eu davantage , tant 
les hommes font foibles & înconféquens , . 
quelques-uns ont fait par des motifs peu fb-^ 
lides, la démarche de fe pourvoir en liqui- 
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dation. L'intrigue,* les foUicitations de fa- 
mille, les promefles, les menaces, tout s'ea 
eft mêlé. L'hiftoire'de ces liquidations eft 
connue *. Les premières ont été msaidiée» 
ou extorquées; la plupart accompagnées de 
proteftations. Telles qu'elles font cepen- 
dant, on s^enr fert comme d'une amorcé 
pour attirer dans le piège d'autres M?igif- 
trats. Us^auroient tort de s'y lâifler pren- 
dre. Que produiroient toutçs ces liquida- 
tions, il elles fefaifoient? Des créances fans 
valeur, des effets bons à troquer contre les 
aftions des Fermes ou contre les billets du 
Canada. Que les gens d'honneur y prennent 
garde ; ils en feroient pour la. foiblefle de 
leur démarche, pour la perte de leijr finan- 
ce , & pour Faveu formel d'avoir été léga- 
lement fupprimés. Ils ont eu horreur , on 
le' publie à leur gloire, de fîéger dansi des 
Tribunaux odieux , qui avoient coufacré la 
profcrçtion de- leurs confrères ; mais cette 
gloire eût été fans tache, fi leur courage 
n'eût pas édioué contre recueil des liqui- 
dations. 

On exceptera dès liquidations , dont noug 
parlons , celle que M. le Préfident d'Ormef- 

^ Il n'y a eii dans le Paiement de. Paris que fept li^wv- 
iaâous volontaireis» 

«4 
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foii confentoit à faire. II s'y référvoic ejt^ 
preffément fon titre. Par-là il fe mit ù por- 
tée d'écrire au Roi deux lettres admirables 
au fnjet de ces mêmes liquidations^ Il y dé-r 
montre refpeâueufement, mais viâorieufe^ 
ment, que la Habilité des offices & V^^nënce. 
des Corps de Magiftrature font tout-à- 
fait indépendantes de la vénalité des char- 
ges ou de leur rembovirfen^ent. Ces deujg: 
lettres font danis les Preuves *. Elles cou- 
pèrent court aux liquidations, du moins à 
Paris. G'ôft un fait^ généralement avoué. 

Si l'on eût voulu férieufei^ent rembour- 
fer le prix des offices, on n'eût pa5 ordonne 
ces liquidations innombrables, dont le tra- 
vail , quand même on y procéderoit de bonne 
foi, ne peut être intinimeqit long. J^e prix 
des offices eft connu, quoiqu'il ait varié dans 
les différentes mutjitions', lefquelles ne doi- 
vent pas fervir de règle pour les liquidations 
aftuelles. Qn en a le tarifa la Chambre des 
Comptes pour les charges créées par Louis. 
XIV & par Louis XIH. Si Ton remontoit 
à rétabliffement de la vénalité, il faudroit 
opérer difiëremment, & récourir au marc d'ar- 
gent^ pour évaluer avec équité le prix de 
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Voffice, fuivant la valeur refpçftive de Tar- 
gent aux deux époques de la création & de. 
la fuppreffipn. Il feroit auffi imufle de lîqdk^ 
der les anciens oflBces de Concilier au Par- 
lement de Touloufe , à raifon de deux mille 
écus, taxe originaire de leur finîthce, que. 
déraifomiable d'en demander le repibpuriç- 
ment fur le pied de cent mille francs , prix' 
auquel on les a vendu plus d'une fois dans 
ie dernier fidçle. D'ailleurs c'eft Louis XIII 
& Lpuis XIV qui ont fait cette multiplica- 
tion exceflîve ^'offices, dont on fe plaint 
avec tant de raifon. Sous ces deux règnes ,' 
pn a plus que doublé le nombrç. des Maî- 
tres des Requêtes^ & de tous les Officiers 
de Juflice du Rpyaumé. On à créé des Tri-^ 
bunaux entiers , fpit fupérieurs , foit infé-' 
rieurs. La finance de ces charges eft fortel 
Mais la liquidation n'en pourroit rien re- 
trancher fans injuftice, 

La fuppreflion ordonnée par TÉdit * âe 

Décembre 175.6, fe fît avec économie , mais 

avec toute là fagefle & la régularité pofli- 

• ble. On îi déjà vu que p^r rapport .aux fonc- 
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• Cet Édit fupprima' le? quinze ^Offices de 'Ptéfidens aux 
Enquêtes, foixanteOiEcesdeConreiliers-Laîs, quatre Offices 
de Coafeillers-Clercs » &l une commifiioa aux R^uêtes du 
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tions, elle ne devoît s'exécuter qu^à me— 
itire que lés titulaires des offices fuppriniés. 
donneroient leur démiffion, ou viendroient 

\^ à décéder ; ce qui fut pouftuellement ol>— 
lèrvé. Quant au rembourfement ^ on le fî t 
fans liquidation ^ fans délai, Oto avduoît 
alors qu'il ne pouyoit point y avoir de fup — 
preffion véritable ni légitime d'office vénal ^ 
fans reffitution du prix de l'office. Le Roi 
le déclare en ces termes dans |a Déclara- 
tion du 9 Mars 1758. »» Étant în- 

>f formés que par le nombre des offices ac- 
» tuellement vacans^ foit par mort> avant 
f » & depuis notre Édit , foit par les démif- 
» fions qui ont été remifes entre les maîns\ 
w de notre très-cher & très-féal Chevalier " 
93 le Sieur de Lamoignon, Chancelier de 
M France , nous nous trouvions en état de 
ï» confommer dès à préfent la fuppreffion 
. H ordonnée , . en déterminant ceux des of- 
M fices yacans que nous entendions étein- 
w dre & rembourfer ...••• «, Ainfi félon le 

V témoignage augufte du Monarque, la fup- 

p/effioa d'offices, quoiqu'ordonnée par un 
Édit antérieur , ne pouvoit être confommée 
que par le rembourfement. Différence ef- 
fentielle entre les fuppreffions de 1756 & 

celles de 1771* 
Autrç différence également importante^ 
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Comme en 1756 on procédoit ûms paâloi^ 
& de bonne foi, on ne chercha point k 
faire perdre aux titulaires la finance de leuni 
offices , en tout ou en partie y par les\ dé^ 
lais d'une liquidation incertaine & arbitrai^ 
té , & par des promçfles vaines de remboup» 
fement. LTEdit de fuppreffion liquida en 
même temps le prix des offices. Rien de 
plus. équitable ni de plus fimple que cette 
difpofîtion contenue dans Tardcle 14 , dont 
voici la teneun 

M Les offices de Préfidens aux Enquêtes 

i> aôuellement vacans , enfemble ceux qui 

jï vaqueront, foit par mort ou par démiT- 

^> fion, feront rembourfés^ ledit cas ave* 

w nant , fur le pied de deux cens mille liv* 

^» pour chacun defdits offices, conformé* 

99 ment au prix porté par ITEdit de créa-* 

95 don d'iceux du mois de .Mai 1704^ ou 

" fur le prix porté par le contrat d'acqui* 

M fition, pour ceux qui les auront acquis à 

M un prix inférieur à celui de ladite fixa- 

" tion & création. Les offices de Confeil- 

»> lers-lais & clercs , & commiffions aux Re- 

V quêtes du Palais, qui vaquent aéfcuelle- 

99 ment, & qui font fupprimés par notre 

»9 préfent Édit ,ferontrembourfés fur le pied 

n du prix du dernier contrat de vente de 

19 femblables offices & commiffions, &pour 
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H œux qui viendront à vaquer dans la fuite ^ 
t9 jufqu'à te que ladite >fuppreffion foit eii-* 
n dérement effeftuée, voulons qu'ils foièrit 
» rembourfés fbr le pied du prix du cou— 
99 trat d^acquîfition dé chacun d'iceux , pour- 
» vu que ledit prix n^excède pas la,fomme 
n de cinquante mille livres. 

;Le prix des offices ayant été réglé par 
l'Éditmême qui les fupprimoit, le rembour- 
fément:n'en fat pas renvoyé à un terme in* 
défini & vague, ni affigné fur des fonds ii> 
fuffifans. Le Roi , par fa Déclaration du 
loMars 1^58, voulut que les titulaires des 
loixante ^ quatre offices fupprimés ou leurs 
TOpréfentaûs, en fuflent rembourfés au tré- 
Ibr royal, '& ils le furent très-exaâ:ement. 
Remarquons qu^ils font toujours traités' de 
titulaires. G'elî que,* quoique fupprimés, ils 
n'étojent pas rembourfés. Tant le rembour^ 
fement effeftif eft en pareil cas une condi^ 
tion invidable & néceflaire. 

A • Pégard des Commis au Greffe j- des 
Huiffiers & des Buvetiers des Chambres fup- 
primées, il fut ordonné qu'ils remettraient 
leurs quittances de finance, contrats d^ac-^ 
quilition , Ôç autres titres dé propriété , non 
pas pour être rembourfés comme il appar^. 
«ir/iim yfuivaiit le ftyle des nouv^eaux Édits^ 
maîç 'pouf recevoir leur .lembûurfimcjit. de€i 
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' yeniefs defiinés à cet effet. La âdtination 
eut lieu , & ue fe fit pas attendre. 
• Il étoit aifé eii 1771 , comme il FaVôit 
été en 1756, de -fixer le prix des offices 
dans les Edits de fuppreffion. On pouvoit 
dans 1 Édit du «3 Avril dernier ^ au lieu d'af- 
fujettir les Membres de Tancien Parlement 
à rapporter leurs qmttances de finance , con- 
trats d^acquifition , & autres titres de pro- 
priété ^- ordonner feulement qu'ils lèroient 
reiyibourfés fuiyant la taxe portée par Tar- 
ticle 16 de l'Édît de Décembre 175 5, qui 
fixe le ^rix des offices^ des Prélidens dii Par- 
lement à la fomme de cinq cens mille livres; 
celui des offices de J^réfidens aux Requêtes 
du Palais à celle de deux cens mille livres; 
le prix des ofiices dô Confeillérs-laîs, à la: 
fotnitiô. dfe cinquante mille livres ; celui des 
; offices j de Confeillèrfih clers , à la femme de 
quarante. mille livres; celui des commiflions 
aux Requêtes du Palais, à celle de vingt 
mille livres ; & le prix des offices des Avo- 
cats <g?éiiéraux , à la fommô de trois cens 
mille livres. Voilà une vliquidation toute fai-» 
- te, fims remife de titrés,* f^ns embarras, 
fans travail de bureaux. 

Ce modèle fuffifoit pour les autres Cours 
du Royaume. Il n'eût pas été difficile dans 
llûtervalle qui s*eft écoulé jufqu^à leur fup- 
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preffion de connoître au jufté le prix de leiuMT 
cffiœs , & de le fixer en conféquence ^ ftûr? 
vant les dernières créations , ou félon les dbr— 
niers contrats de vente. Cette fixation tant 
pour lefs Cours fouveraines dç Paris que poixir 
celles des Provinces, de voit être accompa-» 
gnée d'un rembourferaent , au moins confi- 
gné , fi les titulaires n^euflent pas voulu Tac- 
cepter. Lafuppreflionn'enferoitpas jplus lé- 
gale; mais on y verroit plus de droiture & 
plus de bonne foi. Cette liquidation, exigée 
fans néceflité , a tout Tair d'un prétexte pour 
différer les rembourfemens & pour les con- 
fondre enfuite avec les autres dettes de l'Etat* 
Nous favons bien qu'il feroit impoifible 
aujourd'hui de faire à la fQÎs un fi grand nom- 
bre de rembourfemens ; & nous favons auffi 
que rimpoffibilité n'autorife pas l'injuftice^ 
En admettant ce plan de fuppreflîon univer- 
felle d'offices, quelles qu'en foient les fuites , 
réquité , la raifon vouloient qu'on s'y prît 
tout différemment pour l'exécution , & qu6 
l'on confultât auparavant les facultés ac- 
tuelles de l'État. Après s'être afluré de« 
moyens, fans toutefois charger le peuple, 
dn auroit commencé le rembouriement des 
charges par ordre de Tribunaux; d'abord 
les Parlemens, enfuite les autres Cours; puis 
les bureaux des Finaiices ; enfin les Juri&. 
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dirions inférieures /en obfervant entr'çlifës 
la même gradation, Préfidiaux, Sénéchaijf 
ïees & BaHliages, Judicaturçs royales, Élec- 
tions Par ce moyen Ton aboliroît là 

vénalité fucceffivement , & cl'iine manière 




la reprendre & la continuer loffiiue lesfonids 
publics le permettroîent. Mais on s'arrête- 
rpit toujours à un point fixe & déterminé. 
Comme on ne commenceroit, par exemple ^ 
le rembourfemeut des" chargés des Parle- 
mj^s qu'avec les fommes fuffifantes pour 
radievêr, on n'iroit pas plus loin ïï Toii 
n'avcHt pas- de quoi^afler au rembourfement 
de la clafle fuivante de Tribunaux, Le touf 
de celle-ci venu avec les fonds nécefîaires^ 
elle éprouveroit le même travail fans inter- 
ruption. Ainfi des autres ^ chacune à fo|i 
laag. 

PsTrlà i^ le fyftême de la non-vénalflté n'ef^ 
pas le meilleur 9 du moins on y procéderolt 
avec fagefle & méthodiquement. On évité- 
foit fur*tout les contradiâions & les incon* 
féquenoes; défauts inexcufables dans tout 
projet politique* 

Mais; ne cherchons point de projet où 
il n V en a pas. Tout s'ejR: fait au jour la 
journée* Le. prétendu plan que des Porteurs 
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d'ordres ont exécuté , a été fuccefllvemefT<^ 
compofé de pièces de rapport ^ dont Faf- 
îfemblage, peu folide fe dément de iioures 
part. Les premiers Édits^ les difcours dii 
Oief de la Juftite annoùçôient l'abolition • 
générale de la vénalité , fans difiinftîôn des* 
Tribuliau:^. Tous les Edits poftérieurs , por- 
tant flippreflîon & créatidn d'Offices au Qiâ- 
telet ^ dans les Bailliages , au Bureau des Fi-^ 
Dances , à la Chambre du Domaine de Pa- 
ris , y confervent expreflënient la vénalité 
de ces mêmes offices. Il eft queftîbn main- 
tenant de Tabolir dans tous les. Sièges m£é- 
rieurs fiins nulle exception; &Taris^dairte il 
le faudroit pour qu^il y eût de l^ùflifbritlité 
dans ce bouléverfement générai. 

Ces variations ont bien déplorables. Noui 
venons dé propoferce qu'on auroît pu faire 
dé nloîns difficile & de moins dur pour pro- 
curer le rembourfenient des charges. Maîî 
àû fond ce' rembourfetrient èft iriïpï^ca- 
ble, & les auteurs dé là Inppreffion le fhvent 
l)ien. On eft là viftffrie dés ledits; on- tt^eji 
eft plus -la dupé. Les rémbourfemens' pro- 
tui ne fé feront jafitais. Quand on voudf oit 
les faire on ne le pourrqit ^pas^ pmfqù^I y 
a dans ce Royaunle pour plus* cfe^trois cens 
"inillions d'offices de Judîcaturé &• d'emploi 
qui en dépendent^ fupprimés ou^ fimpiùttet^ 

Si 
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Si nous nous trompons c^ejft en diminuant plu- 
tôt qu'en augmentantX'ancien Parlement de 
Paris & le Corps des Maîtres des Requêtes ^ 
forment feuls un article de x6 ou de xy mil- 
lions , fans y comprendre les Officiers d'un 
rang inférieur , ou les fuppôts y comme Subf- - 
tituts, Notaires & Secrétaires; Greffiers des 
Chambres, Greffiers Gardes facs/ Greffiers 
commis , Procureurs , Receveurs , Payeurs 
des gages, Huiffiers, Buvetîers. Le rem- 
bourfement feul des Procureurs eft une 
charge de plufîeurs millions pour l'Etat \ 
Les offices du Parlement de Touioufe mon- 
tent à plus de fix millions» Les autres Par-- 
lemens du Royaume vont à qua^tre millions 
au moins l'un dans rautre. Le Grand Con- 
feil j les Cours des Aides , quelques* Cham- 
bres des Comptes, ( on entend celles qui 
font déjà fupprimées ) plufîeurs Sièges de 
Paris , tous ces objets ndTemblés ne font 
guère moins confidérables que les précédens, 
^Paflbns de ces rembourfemens à celui 

• Voyez la déckrsrtion du 8 Novembre 177a. Les 0ffice$ 
des quatre cens Procureurs y font liquidés à la fomme do 
douze mille livres chacun ,* ce qui fait quatre millions huit 
cens miSe francs , & la Finance commune du Corps de ces 
nêmes Procureurs , à la fomme d'un million deux cens vingts 
deux mille cinq cens , foixante-dix-Aeuf livres treke foli^ 
quatre deniers. 

Tome I. I 
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de tous les Tribunaux inférieurs. Plus dâ 
trois œns Préfidiaux, Bailliages ou Séné*-^ 
chaulTées; plus de cinquante Sièges d'Aim->* 
lautés y fans compter les Sièges généraox 
où ces Sièges particuliers reflbrtiflènt; cent 
foixaïite-quinze Élevions ; des Vigueries,^ 
des Prévôtés, des Judicatures Royales fans 
nombre. Il n'eft point d'Offices dans les plui? 
petites Jurifdiâ:ions Royales qui n'ait été fî-* 
nancé. Les Tréforiers de France devroienc 
9uSk pour l'honneur du plan générai ^ être 
compris dans la ^orme. Quoiqu'il y ait 
dans leur fervice beaucoup de détails de iî-^ 
nances, ils font cependant Officiers de Jul^ 
lice en pluiîeurs matières , & les appels de 
leurs jugemens font portés aux Parlemens* 
Leur rembourfement effectif coûteroit plus 
à l'État que celui des Cours fupérieures. 11 
y a trente bureaux de Tréforiers de France 
au moins. Us font tous fort nombreux , & 
furchargés de finances; foixante millions ne 
ies rembourferoient pas. 

Après tout, pourquoi s'arrêter en fi beau 
Chemin ? Pourquoi ne pas tout fupprimer , 
puifqù'on ne veut rien payer } Car à qt» 
periuadera-t-on que le rembourfement des!^ 
charges foit propofé de bonne foi ? Les re-» 
venus de l'Etat font confommés d'avance; 
I$oUr pluiîeuris années. On a beau créer tout 
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r|és ans de nouveaux impôts ^ de nouveaux 
. droits , les payemens les plus légitimes n'en 
Ibntque plus retardés. La finance d'uii Qf-< 
fice de judicature fupprimé brulquement, 
(ans formes 9 fans indemnité y & avec les trai- 
temens les plus àms^ efi, on Favoue , une 
x:réance privilégiée. Mais les penfions de 
tant de vieux Officiers criblés de blefîures y 
ou chargés d'infirmités ^ & qui n'ont pas de 
pain , le Ibnt-elles moins ? On commença 
à y aiiuit oujoeuf ans par en convertir les 
^arrérages en fonds perdus, & depms cette 
converfion , pas un Ifeul payement n'a été 
4aît. * Les penfkms fur Tordre de St Louis 
font arriérées de deux & de trois ails ; les 
appointeméns militaires diminués par de forâ- 
tes retenues, éprouvent le même fort. Le 
payement des dettes de TÉtat , ^ur lequel 
ie premier vingtième avoit été fpédalement 
•deftiné en 1748, lorlqu'on fit femblant de 
fupprimer le dixième , ** eft interrompu pour 



. * On vient de commencer enfin ces payemeos depuis ihi 
«ois. Les continuera-i-on juiqu*à ce qu'ils foient au couram ? 
Ce ne fera pas m moins faute d'aagm^otation 4e droits £ç 

*^ Au moyen ^les nouvelles déclarations & des ta.te# 
arbitraires , le vingtreme excéda de beaucoup le dixième 
qu'il remphçoit. Il a*eft point de généralité o& h prruvtf 
^ultn fijbfifte encore. 
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ne pa$ dire abandonné. LesTommbs prêc^i 
librement & avec tant de confiance par 
foule de fujets du Roi, dans les momens 
fâcheux où fe trouvoit la France en 175' ^ ^ 
font menacées d'une entière banqueroute, 
& en ont déjà reflenti les premiers eflècs. 
Nulle perfonne tenfée ne croira que dans c^ 
défordre des finances ^ les propriétaires des 
Ofiîces fupprimés foîent m^ieux traités que 
les autres créanciers de TÉtat. 

Accordons néanmoins pour un moment^ 
qu'à là faveur de quelques inventions biuw 
fales, reflburce inhumaine tïont on ne fe 
lafle point de faire nfage , le rembôurfe*- 
ment des Offices foit commencé. H fera fi 
long & fi lent par les arrangemens qu'on 
a pris , que quand même on le continue- 
roit fidèlement^ un fîècle entier n'en verroit 
pas la fin. . 

Cette fupputation ii'efl: point conjeftura- 
le* En 1771 la liflfi du Parlement contè- 
noit 1 80 Officiers titulaires , Préfîdens , Con- 
feillers^ gens du Roi, ou Greffiers en chef 
II. y en a voit quarante dans lalifl:e du Grand 

' Confeil , & foixante-trois dans celle de la 
Cour x3es Aides. Les trois liftes renfermoient 
en tout " x83 Officiers ; & comme dans les* 
compagnies nombreufes il y a toujours deg 

' pflîces vacans, on peut bien porter à trois 
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cens le nombre des Officiel^ titulaires de ces 
trois Cours.^ Suivant les états de diftribution 
compris dans lés deux Arrêts du Confeil des 
19 Avril 1772 & IX Avril 1773 ^ on rem-» 
bourfera dans refpace de douze ans qui fi- 
niront le 31 Décembre 1783, cent treize 
offices du Parlement , du Grand Gonfeil , 
& de li Cour des Aides, avec un nombre 
proportionné d'offices inférieurs dépendans 
de ces compagnies. C^eft un peu plus '. que 
le tiers de la totalité. Il ne faudroit guères 
moins de trente-quatre ou» trente-cinq ans 
pour achever le rembourfement des trois 
Cours. Mais on doit compter latgeftient fur 
quarante, à caufe des ftx millions deux cens 
vingt-deux mille >cinq cens livres dûs aux 
Procureurs. Après cela viendra le tour des 
offices fupprimés dans d'autres Tribunaux 
de Paris, tels que le Bureau des Finances^ 
la Chambre du Domaine ^ la Table de Mar- 
bre, le Châtelet. Et puis tant de Sièges 
dans le reflfort du Parlement i & puis les 
Cours fouyeraînes op 1% vénalité n^eft pas 
encore alx)lie ; & puis tous les Siègefc ia- 
férieurs du Royaume. Quand même on con- 
facreroit trois millions par an au rembour- 
fement de toutes ces charges , un fîècle en- 
tier fuffiroit à peine pour Je confommer. 
Et dans cette révolution d'années, de 

13 



/ 



tl4^ TtivéLvri oh s- * 
combien d'événemens ne dépendrait-il pas ? 
Une expérience confiante nous apprend que 
les Rois ni leurs Miniflres n^adoptent p^^ 
communément le plan d^adminifiratioii de 
leurs prédécefleurs ^ & fç piquent encore 
moins d^en remplir les engagemens. Ss s'en 
ctoyeiit quktes / en difant ({ne ces chofes-r/à 
ne font point de leur bail ni de leur faic« 

Telle fera la deftinée des ofiîces fupprî- 
mes* Qu% foient liquidés, qu^ils ne le foient 
pte, la finance en eft perdue pour les làxnil- 
les. La plus faifie partie des M^tgiftrats en 
a fait le facrifice* Ils n'attendent point de 
rânbourfement ; ils n'en veuloié point. On 
ne peut trop admirer ce conrage & ce dé^ 
fintéfêfiëment. Ceft avec ces hommes ver- 
tueux qu'il falloit concerter la Réforme des 
abus. S'il eût été poffibie de rendre la jaf- 
tice aMblament gratuite, ils s'y fisroient 
portés avec ardeur. Ils l'ont offert ; on n'a 
pas daigné leur répondre , & cette jofiice 
gratuite qu'ils foahaitpient eux-mêmes, & 
qui ne le fera pas, a été le prétexte de leor 
dtefiruâion. 
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C HA PITRE X 

De la Jufiice gratuité. 



A Juftîce a-t-elle jamais été gratuite ea 
France? Eft-il avantageux qu'elle le foît? 
l-^e fera-t-elle en effet , & la Nation s'en 
trouverôk-elle mieux ? Examinons ces qua? 
tre queftions avec toute Texaâitucle qu^el-^ 
les méritent , & tDUt le fom dont nous fonh 
mes capables. \ 

On a avancé dans ]es Edits qu'ancienne- 
ment la Jullice étoit gratuite y & que de la 
Rétablir fur ce pied, ce fèroit liiî rendre fou 
t>remier luftre.^ Que penfera-t-on des rédac^ 
teuES de ces Edits , fi nous prouvons dé^ 
jnonftrativément que la juftice n'a jamais 
été gratuite en France, m depuis l'înftitu* 
tion des Parlemens , ni dans les premiers 
temps de la Monarchie ? Nous ne fatigue-^ 
fons pas le lefteur par des citations multi- 
pliées. Celles qu'on va lui préfenter ^ firffi-f 
ront. 

. Les Jugemens étoient taxés par 1^ Loî^ 
tu profit des Juges, long -temps avant le 
çègne de Dagobert I. Ce Prince fit rédi^ 
ger pour tous les pays de fon obéifi^cd 



^3^ RiâvotuTtOH* 

une eQ)êçe de^code univerfel, qui tvolt étS 
déjà publié par Thierri. Dans Topinion de 
Balufe * on ne fauroit dire fi ce recueil doit 
être attribué à Thierri , Roi de Metz, fils de 
Qovis, ou à Thierri, Roi de Bourgogne-, 
fils de Sigebert , Roi d' Auftrafîe. Mais l^an- 
cienne préface qui efi: à la tête de la col— 
leâion de Dagobert, ne laifie aucun doute 
fur fon premier auteur. On y lit que tout 
ve que U Roi Thierri tCavoit pu corriger à 
caufe des vieilles coutumes dçs payens^ fut^ 
enfuitt entamé par le Roi Childebert^ & per-- 
feâionnépar Clotaire. **Çepafiage ne peut 



* Siûvant cet habile Écrivain « tout ce qu'on, fait de ce 
Thierri , c'eft qu'il avolt formé un recueil imparfait de Loîx , 
& fravoit donné aux François , c'eft à à\H aux Rçoaires, 
tux Allemands & aux Bavarrois. De quo uihil almd eeni 
compertum hahemus \ quàm ipfum Leges qfidfdam imper' . 
feâas eompofiiiffe & dediffe Francis , id efi Ripuariisy AU 
iamATinis 6r Bajuvariis. Cl^it %Tom. I » pag. a6. 

* Tkeodoricus Rex Francorum , chm effet CaêaUnnis , 
tîegit yiros fapietites , qui in Reffnû fuo Legibus enduis 
emditi erant. .• • . . Et quidquid Theodoricus Rex prop" 
ter vetuftijpmam paganorwn confuetudinem emendan non 
potttit^ pofihac CUldebertus Rex inckoavit , fed Chlotarius 
JRf^ perfecit * Hac omnia Dagobertus Rex gloriofifimus, 
perviros illttfires CLttfdium^ Chaudum ^ Indomagnum Sr 
jtgiièifttm renova^itf & omnia vetem Legum in miliue 
tmnfiulity dr unicuique genti ftripia tradidit ^ qua ufyué 
hodie perfeverant. 

Hoc Deere tum eftapud Regem & Principes ejus &apttd 
tunâum Fopulum CArifiianum, qui InfraRegaum Memyum 
ganorum cotfjlfignt. Capit* Tom, X , pag, %6. 
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regarder que Thierri I^ Roi de Metz ^ par- 
ce que Chïldebert II étoit mort feizé ou dix- 
ffept ans avant Thierri II, Roi de Bourgo- 
gne. L'intervalle entre-ces deux Thierri eft 
d'environ foîxante ans* Ceft peu de chofe 
par rapport à la Loi dont il s'agit^ qui date 
au moins de Tannée 630 ,- époque dé fa pu- 
blication fous Dagol?ert. 

Le code de ce Roi renferme trois ca- 
pitulaires, & dans le troiiîemeau titre li, 
chap. 16, il eft ordonné- que le Juge aura: 
la. neuvième partie de ce qui faifoit la ma- 
Itière du procès. Judex verb partent fuam 
accipiat de causa quant Judicavît. De tri-^ 
bus folidis tremijjem accipiat ^ deféxfolidit 
unum Jojidum accipiat. De omni compoji'^ 
tionejemper nonam partent accipiat dum rec- 
tum judicat. * Ce droit n'étoit pas médio- 
cre. Dans la fuite il fut réduit au dixième. 
Et qu'on ne fe figure pas que ces anciens 
Francs nos ayeux, cruiEfent que les fondions 
de judicâture étoient avilies par le falaire 
qu^on leur attribuoit. Ds penfoient au con- 
traire qu'elles ne dévoient être confiée? qu^à 



^ * De Juiicihua , ut inquirantur^ fi nobiles & fapientts 

tf Deum timemes confiùuti/unt Quod-fi vile^ per' 

fonœ & minus idone^t ad hoc conJHtKtét fuèt , ejieiantur. Cap. 
loin. Il , pag. 3}8« 



\ 



des Nobles. On voit dan$ les addksoiis^ fœtflft 
par le Roi Lothaire à un Capitulaire de 
Charles le Chauve & de Louis H (on GlSf 
que tous Juges dévoient être nobles , &: 
que tous ceux qui n0 l'étoient pas , dévoient 
être defHtués honteufement ^ ejîciantur. 

Comme il n'y avoit point alors d'anno— % 
blis , on ne faifoit aucune différence de no- 
ble à noble. Lé (Gentilhomme étSoit Juge ^ 
& le Juge prehoit des épiccs. 11 èft donc 
certain , il eft démontré qu'il y a onze cens 
quaranteHxois ans au moins ^ qu'en France 
les plaideurs payement des droits aux Juges^ 
& que ces droits étoient non-feulement per* 
mis, mats ordonnés par la Loi . 

Il paroît que dans les fiècles ^fiérieurs ^ 
Saint Louis fiit le premier qui réduisit 1^ 
émolumens des Juges au dijdème de la va- 
leur des chofes conteftées^ On peut inférer 
du règlement qu'il' fit fur cela ml mois de 
ÎDécembre 1x^4 , que les Juges perçevoient 
plulieurs droits durant l'infituâion du pro- 
cèS'^ dans des affaires qtd fouvônt s*acc(^-» 
modoient ou ne fô jugeoieût pa& v câ^ <i^ 
reflTembleroit un peu à ces vacations de 
grands ou de petits CommîlTaires , multipliés 
fans fin, & quelquefois inutBaurèné. C^tôit 
le plus grand a:bus dè& épie es ^ celui quî 
aémandoit là çlùs entière & ]sl .plw ngou? 
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.r^orme. Nous^ n'en iuftifions aut^Qo. 
kékeur impurtiol nous rendra cette juf- 
tice. 

L'ardcle ^9^ de Il^dit de Saint Louis ren* 

ferme en peu de tnots & très-clairemeiit , 

tout ce qiri concernoit Iês frais de l'inftruc- 

don & du jugement des procès; les abi»^ 

qui s'étoîent gliifés dkns la tax^e de ces frais; 

la manière dont ils .forent réglés , & dont 

on les payok. Ce Prince voulant abolir tw- 

fa^e^ncieax qui ^étoit mtroàuit dûts quelques 

Tribunaux touchant les frais de jvpici^yeut 

& ordonne qu^au commencement de Vinfian^ 

ce , lés pafties confignent des gages , qui 

f oient de la valeur du dixième des chdjes 

difputééii;» qu^au moyen de cette configna^ 

tion^ il nefoit rien exigé des parties plair- 

dantes tant que durera le procès i mais fu^a^ 

ppès le jugement définitif y celle qui ûurafuc- 

combé^ paye à la Cour ( folvat Curiae) la 

dixième partie de ce qui formoit V objet du 

pFOcèsy ou ^équivalent g fuivant pefiimaiion 

qui en fera faite. * 



^ Dtmum perverfzm confuétudinem ahBÎénfts , ^tta in 
aliquibus CuriU nofiris , circa judtciaies expenfas & panas 
fiiccumbêntium injuHciis , divfutmt obfkr^ùta , vélumu» 
8f mandamui in Lias inttio conteftata , reddant pignorm 
litiiantes ad valofm dscitnm partis Lins , vsi sfiimath' 
nis, ejiifdemque pignora gartibus rtddantur^ nkc ia totp 



M40 Kiv OLVtlOVÉ 

Dans ^Ordonnance de 1294 ou 1^6 j S. 
eft dît que niis ne prenra rien de fes gaigcs 
eu de jon falaire le jour qu^il n^entendra 
aux hefoingnes. Les gages étwent payé* 
par le Roi , le falaire par les plaideurs. La 
diffërence entre le falaire & les gages eft 
nettement expliquée dans Fart. 5 de TOrdon- 
nance de Philippe de Valois du 11 Mnrs 
1^)44, qui porte que les Commijfaifes^par le 
Parlement dépMtés & à députer, à taxer dé- 
pens^ pfant Parlement y ne pourront penrefa^ 
laire à Pans , c^ejl àfavoir que chacun Com^ 
mijfaire dix fols Parijis, pour le jour qu^Uy 
entendra y avec les gaiges du Roi *. Philip- 
pe V ^ dit le Long , avoit déjà fait un Rè- 
glement relatif à cet objet dans fon Ordon- 
nance du 17 Novembre 1318^ touchant la 
difcipline & le fervice du Parlement , art. 8. 
Nous ordenons que nul Auditeur ou Com-^ 
mijfaire^ envoyé y ou donné y de la Cour de 
France , ne pourront mener chevaux ne mej^ 
nies^*^ & le refte. Ce même article con- 



proceJTu negoùi levtUir aîiud pro expenjis; fed eo finito 
percompo/ttionem-t vei fummam ^ folvat Curia: , qui viSut 
fkêrit ^ partem decimam ejus in quo fuccuhuerit^ vel efil^. 
mationtm ejufdêm, Ord. da Louvre Tome i , pag. 74. 

* Ord. du Louvre Tome II , pag. 223. 

• • Ord. do Louvre Tome. I , pag. 67^. 
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Hent une chofe remarquable, & qu'il éft à 
propos de faire connoître , c'éft que les Ducs, 
les Comtes & les Prélats exécutoient des 
commiifions du Pailement. Après la taxe 
pour la dépenfe des chevaux, à railbn de 
leur nombre , & de la monnoie courante du 
pays, le texte continue en ces termes : & 
cil qui en meura plus, de quelque autorité 
que ilfoit,fe il rCeJlDuc, Cuen:^ {Comte) 
ou Prela^^ne pourra prendre que foixante fols 
de la monnoje courant au pays, - Ceci re- 
garde les commiifions; mais ce que nous 
avons cité des deux Ordonnances précéden- 
tes , ne peut fe rapporter qu'au falaire que 
les Juges gagnoient au Pahis par leur tra< 
vail. 

Nous àjouterwis à l'autorité des Rois l'u- 
fage des Parleraens , fondé fur cette même 
autorité. Il n'en eft pas un feul qui dès fon 
inftitution n'ait taxé les jugemens par écrit. 
On fait qu'à l'audience les caufes fe font tou- 
join-s jugées gratuiteujent. C'eft en cela feul 
que la juftice a été gratuite; & comme nous 
ne voulons rien pafièr fous lilence, nous di- 
rons encore que dans cette partie, l'avidité 
, avolt tellement gagné les Tribunaux, qu'pn 
..y appoincoit la plupart des affaires d'au- 
dience , ou du moins celles dont l'inftriiew 



don par écrit devoit proairer de gros racp^ 
ports. 

X« Parlement de Touloufe, qui pendant 
plus d'un fiècle a confervé fcrupuleufement ^ 
comme on le voit par fes regiftres^ les iifa- 
ges^ la difciplUie & jufqu'aux formules du 
Parlement de Paris ^ auquel Charles VU 1 Sa- 
voie incorporé, fit, le 5 Décembre 145:2.-^ 
un Règlement concernant les épices. 

Pourquoi dans cette première inftitution 
des Parlemens démembrés de celui de Pa*- 
ris , & lorfqu'on rendit fédentaire celui de 
Pairis, n'exigea-t-on pas de ceis Tribunaux 
qu'ils rendroient gratuitement la juftiœ? Ou 
pourquoi , en les détruiiant en demierliea ^ 
leur a-t-on dit qu'elle a voit été gratuite 
autrefois , fi le contraire eft prouvé par le 
fait. s 

Pour nous qui n'excufons point les fau- 
tes des Magifirats , qui ne cherchons point 
à dîifîmuler ni à pallier les abus , mais qui 
ne pouvons regarder TimpoUure & l%ti- 
fice comme des moyens de réforme y nous 
demandons, le flambeau de la vérité à la 
main^ du miUeu des Ordcmnances de -nos 
Rois & des monumens les plus authenti- 
ques , qu'on nous indique dans 1 -Hifioire de 
France un feul règne, un efpace ^e temps 
quelconque ot^ la julHce ait été purement 
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gratuite ^ foit dans les Jurifdiétîons inférieu- 
res ^ foit dans les Tribunaux fupérieurs. ^ 
On ne voit pas d'ailleurs qu'il y ait rieo 
de bas ni de honteux dans une rétribution 
modérée que des Juges rirent de leur tra- 
vail. Le miniftére des Autels n'eft point; 
gratuit. Les fonftions de la juftice ne font, 
iii plus auguftes ni plus faintes. Ce n*eft pas 
qu'il ne fût à defirer qu^elle pût être dif- 
penfée gratuitement aux hommes fans in- 
convénient. Rien de fî beau dans la théo- 
rie; malheureufement la pratique n'y ré- 
pôndroit: pas ; trop d'obftacles s'y oppofent* 
Que la nature humaine change fubitement 
en bien ; que la franchife & Ta bonne foi 
s*établifîent dans tous les cœurs ; que la fraii- 
de & le defîr des richeffes foieiit bannis de 
la terre; qu'on n'ait befoin de Juges que 
^ dans les cas très-rares , s'il en eft de cette 
èfpèce ^ ou l'intérêt mutuel des parties ne 
leur permet de fe régler que, par un juge- 
itient , & que dans ces mêmes cas elles re- 
courent de concert^ fans animofîté, fans 
chicane, aux oracles de la juftice; ah! 
qu^elle foit gratuite alors , qu'elle le foit h 
jamais; qu'il ne croiffe que des fleurs fur^ 
tes avenues de fon temple , & qu'on en re- 
pouflê les phis légers tributs. Mais ce font 
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ibyont égalemenr certains que les épu:em 
tbtaat rét;ablies. En attendant défions-nous 
de Juges qui font mal payés ^ & qui s'en 
plaignent. A peine lés nouveaux Parlement 
ont-ils été formés que ceux qui les compo- 
Itent, ont murmuré contré la modicité de 
leur falaire. Les Membres du fécond Parle- 
ment du Royaume, (Mais il n^ a plus ni 
premier ^ ni fécond , ni dernier ; fls font tous 
de même date , de même rang , de même 
valeur. ) Les Membres du nouveau Parle- 
ment de Touloufe fe rappellent douloureu- 
liment le fouvenir des vérifications & des 
fkbbatines. Ces émolumens journaliers font 
maigrement remplacés par des gages mé- 
diocres dont perfonne n^oferoit même ga- 
rantir le payement. 

Ce mécontentement produira deux in- 
convéniens inévitables ; Tun que les procès 
feront examinés fuperficiellement ; quelque- 
fois trop retardés^ quelquefois jugés trop 
vite , mais toujours fans y donner le temps 
ou Tattention néceffaire; l'autre que des 
jugeurs à petits gages, & peu opulens^ fe- 
rwit expofés à de terribles teiitations. Tant 
que la juftice fera dîfpenfée par des Magif- 
o^ts fims fortune, Tadminiflration n'en fau- 
roit être pure & défîntéreflëe. Pour une ame 
jjQQOiruptible au milieu de la pauvreté, dix 



) 



^ Dm l^Ordrk Givit; 145 

meurs dangereux de gens défefpéréS qui rif- 
quent tout , & qui intentent ou foutiennent. 
de mauvais procès avec une égale impu- 
dence^ parce qu'ils font sûrs de n^en pas 
payer les frais. ' \ 

Il n'eft donc pas auffi avantageux que i 

bien des gens le penfent, ou qu'ils feignent - 

de le penfer , que la juftice foît gratuite.. 
Mais en confcience peut-on dire qu'elle le 
foit? 

Si Ton vouloît qu'elle fût véritablement . 
gratuite, il foUoit la rendre telle de la part 
du Roi , comme de la part des Juges. En 
raffranchiffant des épices , il falloit TaiFran- 
chir aulTi des droits du Roi. Ceft au Prince, 
à donner l'exemple du délintéreflement. 
C'eft lui qui juge. Les difpenfateurs de fa/ 
juftice fouveraine ne rempliffent ce devoir 
qu'à fa décharge & en fon nom. Quand il . 
leur ordonne de juger gratuitement , il s'en 
impofe à lui-même la loi. Tous ces droits 
de greffe, de contrôle, de papier timbré, 
de fceau , de préfentation , d'affirmation , de 
défaut , d'infinuation , de fols pour livre , de 
taxation de dépens, d'exécutoires . • . . doi- 
vent difparoître avec les épices. La juftice 
ne fera point vraiment gratuite , tant qu'ils 
fubfifteront. 
Us fubfifteront , n*eii doutons pas , & 
Tomcl. K 
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rêt de leur finance. Ceux des Officiers 
fërieurs ne fuffifoient pas pour payer leur 

capitatipn. 

Nous croyons que les ofi^ces aâuellemeiit 
fupprimés , ou qui le feront, fi Pon veut 
mettre de Funiformité dans les opérations 
commencées, font la valeur de trois cens mil- 
lions * & ^u-delà, l'intérêt en forme de gages 
n'en montoit pas, pour la totalité, à un & de- 
inipour cent,àcaufe des réduélions & desrei- 
tenues. Ce même intérêt ne repréfentant plus 
les gages , fera paye à cinq pour cent , fans re- 
tenue , foible dédommagement pour des Ma- 
giftràts qui perdent leur état & une partie de 
leur fortune. Ainli ce qui. ne coûtoit au Roi 
que trois oii quatre millions , à titre de ga- 
ges , lui en coûtera quinze à titre d'intérêt^. 

Ajoutons à tant de millions les^ gages des 
nouveaux Parlemens & des Confeils fupé- 
rienrs. Pour le Parlement de Paris 600000 
liv. L'Éditqui lé concerne ne fait mention 



• Cette évaluation eft fort au deflbus de la réalité. Il 
y a dans le reflbrt feiJ. du Parlement de Paris, ceftt vingt- 
quatre Prélidiaux , SénéchaufTées ou Bailliages. Quand la Fi- ' 
nance de tous ces dilFérens Sièges ne feroit que de cent 
mille francs pour chacun , Tun dans Tautre , cet article feul 
monteroit à douze millions. Si ce reffort comprend la quar 
trième partie du Royaume, quadruplons lafomme » & nous 
livrons quarante huit nûllioni. 
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cfaé des Confeillers & des Préfidens dès En- 
quêtes , leurs gages avec les penflons mou- 
tent à 350000 liv. le premier Préfident , les 
Prélîdeiis à Mortier, les Gens du Roi, SubP 
tkuts , Greffiers (bnt paffés fôuslilence. Nous 
portons cet article par conjeôure à x^ooocy 
liv. la voix publique le fkit monter plus haut *. 
Pour le Parlement de Touloufe , fuivant 
ITEdit portant attribution de gages, 168500 
lîv. non compris les Greffiers. Autant pour 
lé Parlement de Bordeaux. Ne comptons 
pour chacun des autres Parlemens que cin^- 
quante mille écus. Nous avons le Tarif des^ 
Confeils fupérieurs; il y en a déjà dix ** ^ 
63000 lîv. pour chacun , non compris 1^ 
Greffiers. Ces différentes fommes réunies vont 
à près cte trois millions. 

On pourroît mettre en ligne de compte les. 
fommes diftribuées à différens Membres du 
nouveau Parlement de Paris, aux uns pour 
les gagner , à d'autres pour payer leurs det- 
tes , à plufieurs pour des befoins plus pref- 



• Les Officiers du nouveau Parlement ont eu en 1 77a , 
outre tes gages qui leur font alfignés une gratification, qu'ils; 
efpèrent bien qu'on leur continuera. Avis uuk aux Parl^^ 
mens Provinciaux. 

• ♦ Six dans lé réflbrt du Parlement de ^aris , un dans te 
relTort du Parlement de. TodouTe , deux en Normandie i^J«» 
4ixième à Douai. 



fans. Nous iguoMpik ^ ^(^ peut iSes eettm 
éUbnbimfVi torci» & ç]»i»defikiet. Ce ne fera 
pas toi90ur« im fecret. * 

O qiâ n'en «ft pomc ih», c'eft q^ae la jus- 
tice précendtt» gratuôie ^ coûtera ch^r au 
Pbi^bet Ff afieds. Un» feid exetnple en donr- 
néra la dtftiKwftrad^cMi. Ç« qui fe pafle ^^s 
qo: refibrt) pewc s.'app&|uer à. toi;}» les autres 

Oa a i:oeraoché les épiœs.; on a changé 
la fbrme de» Parlenteos^ & Qn a établi des 
Confeils iopéneufs. Le tout, dit -on, au 
grand fiDulagement des Proyinces, Voyons 
en (poi eon£fte c» fcmlagenieiit. 

hé reffiuu dub Parleraent âe Touloufe 
compr ensk toitt le Lsoguedoc y deux gé^ 
néralités dans la Guyenne > & quelques: 
Pays d'États dépendait < de l'Inteivlancç de 
Pau. Les procès portés de ces diSerentes 
Provinces au Parlement y produMbient or- 
dinairement quarante mille écus d'épices. On 
€»tend fous ce nom la taxe des rapports ^ 
& les vacations de grands & de petits Con^ 
miflàires. On n'y comprend point les droits 
du greffë^ & autres qui n'ont pas été fup* 
primés* L'année que M, de Vaudeuil , IVÈ.- 



* Qft lit iuis fe Jownui des &ît5^ otMrâige écrit avec îa 
Vbs graode exaâitu^ , que la defin^ion des Parlemens a. 
coûté krEtat quatorze miflions en frais G^tractt^iAÛeSb 
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gifti^t rempli de bonnes vues & ti'ôs-expi- 
clitiF, fiit premier Prélident ^ les épicés > à 
force de travail ^ furent portées , cfifoic-on ^ 
à cinquante mille écus. ''Qu'il y ait eu 
de Texagération ou non dans cette ellimar^ 
don, nous Tadoptons pour les années de 
Palais , depuis vingt ans ^ fi Ton veut , juf- 
qu'iau moment dfe la révolution ; & nous re*. 
connoiflbns que les procès jugés par le Par* 
lement de Touloufe ^ lui valoient tous les 
ans cinquante mille écus d'épices. 

En retranchant ces cinquante mille écus, 
on aattribué au nouveau Parlement 173 500 L 
de gages, & 64500 1. au Confeil fupérieur 
de Nimes , fpmme» qui feront jmyées fur les 
fonds publics du ^Languedoc par le Trélbrier 
des États. * Ces deux fommes font deux cens 
trente-huit niille livres. II refte donc^ com- 
penfatîon faite , un excédent de quatre-vingt 
trois mille livres à la charge du peuple. Mais 
ce n'eft pas encore -ainfi qu'il êmt calculer. 
Les cinquante mille écus d'épices tomboient 
principalement fur des plaideurs téméraires, 
obffinésde mauvaifefol Ceux-là gagneront 



* Les Etats n'en paveront que cent onze miUe cinq cens. 
livres. Les cent vingt-fix mille cinq cens livres reliantes (ë«- 
Tont payées'par les Généralités de Montauban & d'Auclb 
V«yes la dédsùraDon du Roi ^ do 13 Avril 1774- 
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très-réeUement une grofle partie des c^xt— 
quanta mille écus. Pour ceux qui ne pl^— 
denc pas , ils payeront une forte augmen- 
tation de tailles , parce qu'on a dît que la. 
juftice feroit gratuite. 

Tels font les avantages qu'on procure â. 
VÉtAt par la fuppreflion des anciens Pai=- 
lemens du Royaume , & pajticulièreraenc 
de celui de Paris. 
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CHAPITRE XL 

De V origine du Parlefnent& de fes fonchonSm 



IL 



E projet de fupprimer le Parlement ^ 
ou ce qui eft la même chôfe, d'en fuppri- 
mer les offices^ n'étoit pas un pïojet nou- 
veau. La gloire en eft due en partie à l^au- 
teùr fougeux d'un écrit intitulé : Obfervatîons 
Jur les refus que fait le Châteletde reccnnoîtte 
la Chambre Royale. Ce tiffu d'injures & de 
menfonges , fut accueilli par les advçrfdres 
du Parlement avec des tranfports de joie , & 
bientôt réfuté & mis en poudre par trois 
Mémoires favans & lumineux , * qui de- 
vroient être relus dans ce temps-cï. 

L'auteur des Obfervations dit fur la fia 
de fon ouvrage , qu^on avoit cru long-temps 
que le Roi fe propofoit de Jiipp rimer le Par^ 
lement ^ & de créer un corps nouveau ^ avec 
une nature bien claire & des fonctions bien 
articulées. D faot favoir que la manie de» 
ennemis du Parlement eft de révoquer en 
doute tout ce qui le concerne i fon origine , 



f 00 ks croit 4e ftu M. Joli de Fleuri» Fritcvreur-GéiiéraL^ 
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fes droits , fa jurifdiôioa* Ils parlent de ces 
matières fkns les entradre. Hs ne let o»t ja- 
mais" étudiées^ ils n'oQit pas même lu ^ ou 
ils ont lu fans intelligence , les pieœs qu^ils 
«ittnt) & leor ù)nt dire faixveat te contrai- 
re de ce qu^elles difent : Ce font ^ comme 
l^uxéma ^ tiroi» Méraoirefi le die ingéoieu- 
feroent de Fautsur des Obfetv«:ioo« , ce/ont 
4fcs GéQgwketf ^? décrivant df^ pays qu^ils 
na cmfiQiJfei^t paa^ Us foufeaitoinit avec w- 
deur Taibolitioa da PiMlewwt. Leurs vœax 
font remplis ; Us 1 Vnt Qb^nue* Om » iUrpns 
k religîoo d'un Roi iafte & judicieux, tt'ia- 
trigue & ia vengeance o«t tripiïi.phé. 

Plus nous léfléchifloiiî fur cet événement 
iîngulier^ plus nous avoirs de peine i le 
eonœvoir. O» a détruit le Parlengtent fans 
le connoître , & le ParïemefsE lui-même ne 
fe coniwîl&it pas. Ignorance dans fes enne- 
mis ^préfomption dans ptufieurs dç fes Mem- 
bres , défaut ée^ lumières & de çcwanodflBm'- 
ee& d'ane pMt;. excès de confiance & de 
prévention de l'Sbutre. Ce fo«E-là les caufes 
de la defiraé^ion impcévue de ce corps fî 
tuile y fi nécef&ire ^ & que tmn d'brd€Hiu^aa->- 
ces de nos Rois feinbldewir rendre isiéibraor 

lable dans fa forme , dans fa conftitution ^ 
& dans fon reflbrt. 



lemmc édakciroii: \mx ^s^ (}îfiKcultié& Cet 
ouvrage nous manque. £^n attenàuit cpet 
quelque habile main l'^^cute, le précis W^ 
torique & raifonné q»Q nous préJ^BtQBS an 
pubUc, ea tîeadr? Uni. QitQÎqu'^n abrégé^ 
la matière y fera fuffifamment approfondie* 
IVous en écarteroms tcmt C« qui pcmFioic pa- 
roître équivoque ou douteuse. I>'fi^qui0e ea 
étoit d^ tracée dam un fort; be^fn cÉcouis * 
que le Chancelier CMiyiei; prononça exh 1 549 
dans un Lit de JùGjQe t^u par le S^QÎ 
H«iri H. Cette pièce irRportaoïie fe: trou- 
vera dans les preuves, ** Mais pour pré- 
venir Tin^Ktiestioi) ou; la parefle du le^eur , 
nous asTons^ cru dçvoir en iïjfôrer klks ea- 
droits le& ph» marqués. Ils feivironc de. 
commentaire à cettse partie de notre eflai, 
laquelle . à jlba tour lêca: lervira d'expUca-*^ 
tion. 

Ir'époque de Pinftitution du ParlemeiK: 
eft inconnue. C'eft la plus Sorte preuve qu'on 
puilfe doiùier de fba asiâqui|:é. 



* Mir^ulmont a tir^ de ce dircpgo&tout ce qu*il dit du Par- 
lement dans Ton Tivre de t Origine & EtaMi^ment du Pitr- 
lement , & autms Jurifdiâioas Royales , effant dans ten^ 
<hs du Falais Royal as, Paris : ouvrage excellent dans (cm 
genre , malgré quâqoes erreucs de faits dr de dates qui s*y 
foQt gHfiKcs. 
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Nous avons ^s Ordonnanœs rèiidnei^ 
y a plulieurs fiècles^ quiiixenc rouverture 
& la durée des feances du Parlement, qui 
règlent fbn fervice , qui coiîftatênt fes:fonc— 
lions , pas une feule qui parle de foa éta— 
Hiflement. 

Le nom de Parlement ne fe trouve, poinr 
dans lés Capitulaires , dans les Ordonnances 
ni dans les aftes publics avant le règne de 
Saint Louis. Mais ce Prince ne dit niiUe^ 
part qu'il ait créé le Parlement. 

Ce mot eft cependant employé par ua 
Écrivain antérieur à Saint Louis , ce qui fait 
préfumer qu'il était plus anciennement ea 
iifage parmi les François. L'auteur de^Gel^ 
tes de ï^roiiis VII , jiîls de Louis4e-Gros » 
ouvrage attribué à TAbbé Suger , nomme 
le Parlement en trois endroits. Il dit que ce 
Prince , à Toccalion de l'entrée des Turcs, 
dans le Royanme de Jérufalem, affembla 
rai nombreux Parlement au Château de^Vé-»^ 
zelaî^ & que les Archevêques^ les Évê-. 
ques y les Abbés y & une grande partie de 
Barons de France s'y rendirent. Cajlro Ve^ 
^j^Iaici magnum P arlamentum congregavît., 
Jbi Archiepifcopi , 6 Epifcopi , & ^bbates ^ 
& magna pars Baronum Francice convenez 

runL* Le Parlement jufques & compris les ^ 

■■■ il- ■ — _— ' ■ ■'■ % 

• Hiftoriens de Dufchelhe Tome- 4 , pag* zst^ - 
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règnes de Philippe-le-Bd , de fes trois en- 
Fans , & de Philippe de Valois ^ & ayant 
déjà la même forme qXi'il avoit de^nos jours^ 
étoit principalement compofé d'Evêques & 
de Barons. Les Évêques fur- tout y éroîent 
tellement aflklus que Philippe - le - Long 
crUt devoir rendre mie Ordonnance qui 
porte qu'il n'y aura nuls Prélats au Parle- 
ment, parce que k Roi fait confcience dé 
les empêcher de vaquer au gouvernement de 
leurfpirituùlité. * 

IHins les anciens Porlemens on diftîn-f 
guoit les grands Barons des petits Barons, 
Imperator^ Rex Franciœ , & alii Principes ^ 
dit Fauteur que nous citons , collegerunt ite^ 
rum Parlamentum , ahi magni Barcnes cum 
minoribus ^ficut antea fecerant , convenerunt^ 

Au rapport de Join ville , Saint Louis te- 
noit des Parlemens pour y faire Ces- ndur 
veaux établiffemens. Le Parlement , feloa 
ce même Hiftorien , étoit la Cour fouve- 
raine du Roi. Il rapporte qu'au retour dp 
la première croifade , pour la difcencion qui 
tftoit entre le Roy de Navarre & la fille de 
Champaigne j le Roy les fifi tous venir à 
Paris* en Parlement , pour ouir les parties , 



* ISft. de France du V. Heaauh , fous l'année I3i9« 



^ "pûur lent faire dtoit^ ^ Nous Verrons «{- 
feors que c'^eft lui qui a établi la Ohambre des 
Requêtes. Wxkxe de Beaylîeu, fonConfëi^ 
fetf , dk qu'ii paroiâTok daos Tes Purlemens 
a^ec plus et magnificence & de dignités 
que \ss Rois fes j^déceflèurs. Voilà don& 
Se Parlement connu fous ce nom dès le rè- 
gne de ^aiat iLouis , ^& connu comme ex^ 
tant avant ce Roi. Écoutons le Chancelier 
Olivier. 

*> Ayant doncques le Rôy pourveu com- 
M me j'ai dit, aux cfaofes appartenans à Ton 
f> efiat, il s'eft retiré en cette Ville, Ca- 
f> pitale de tout toa Royaume ; où , après 
f> avoir fijit Ton entrée & celte de la Rej^- 
»9 ne , en telle magnâioence que la grandeur 
fi de Sa Mâjefté Royale le abrite , il aUea 
99 voulu venir viiiter ce lieu & cette com- 
»f pagnie, & Thofaorerde fapréfence,afin 
9» de donner autorité à la jufHce fouveraine 
99 de ce Partemetit, qui eji la Cvur des 
99 Pairs de France^ & Tune des plus an- 
99 dtennes Cours & Jurifdiâions que Pou 
99 fâche en toute l'Europe , & qui tousjoûrs 
w a eu le plus de réputation , tant entre les 
«9 fojet& du Royaume , que entre les étran^ 



• Hift. de St Louis par JûinvUk. Edit. in 4* ie Cra- 
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^> gers. Et combien qu'il ne foit pas fort 
»> connu par les Hiftoires , ni par les an- 
*> cdens regiftres, en quel temps commen- 
»» ça & fut érigé ce Pariement, & comme 
»» la juftice fouveraine de France fe admi- 
» niftroit auparavant , toutefois il jeft aflez 
» confeflë que d'ancienneté elle fe rendoit 
>» en une aflemblée de gensesleus, & man- 
« dés par le Roy , qu'on appelloit Parîe- 
' »» ment ; lefi}uels fe changeoieut le plus 
»> fouvent à chacun Parlement. Du temps 
n du Roy Saint Louis & Philippe Ton fit, 
M on tenoit en temps de paix trois ou qua- 
»» tre Parlemens par an. Phflippe4e-Bel 
»> les réduifit à deux Parlemens en temps 
>» de paix , dont l'un fe tenoit en efté , Tau- 
» tre en hy ver , & durant la guerre fe te- 
" noit un feid Parlement en temps d'hy ver. 
Malgré ce qu'on vient de lire , les anta- 
goniftes du Parlement veulent qu'il ait été 
inftitué par Philippe-le-Bel , en 1302, pour 
rendre la juftice, & qu'il en ait reçu fa forme 
& fa diftribution en différentes Chambres & 
Bureaux , pour y vaquer aux affaires des 
particuliers. Quel inconcevable aveuglement ! 
Si par l'Ordonnance de 1^0%, Philippe- 
le-Bel avoit entendu créer le Parlement, il 
auroit eu bientôt oublié fon autre Ordon- 
nance de X191, dans laquelle E avoit fait 



m règlement pour les Enquêtes & pour 
' Requêtes du Parlement. Il feUoit au moiixs , 

pour ne pas montrer tant d'ignorance , avan- 
cer de dix ou douze ans cette prétemlue 
création, & dire que ce Roi aVoit étaJbli 
le Parlement en ii9i. Nous rapporterons 
cette Ordonnance en fon lieu. Elle prouve- 
roit feule Tidentité du Parlement ambulatoire 
& du Parlement fédentaire. Suivons TOr— 
donnance de 1302, & L'ufage qtfon en faic 
contre le Parlement. 

Quand le Roi juge à- propos d'înftîtuer 

une Cour, une Compagnie, un Ordre, la 

première chofe qui fuit immédiatement le 

i préambule de fbn Edit ou Ordonnance , c'efl: 

la création ou Tétabliflement du nouveau 
Corps j viennent enfuite dans des articles fë- 
^ parés tous les détails de fi deftinatîon & de 
fon fervice. Ce leroit le contraire dans l'Or- 
donnance de 1301, fi on la prenoit dans le 
fèns de l'Auteur des Obfervations. La créa- 
tîon du Parlement fe trouveroit dans le der- 
ï nier article, & les réglemens pour fes fonc- 
tions, pour fon travail, pour Texpédition 
des caufes, feroieiït énoncés dans les arti- 
des précédens. Ce bifarre Ecrivain a voulu 
. faire pafler dans l'Ordonnance de 1302 , 
toute rinconféquence & toute la confufioa 
de fes idée& L'Auteur des trois Mémoires 

■ a 
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faireç Qioins eo(é&^ 4c f^iv ioMi^* Sis U- 
[ soient atteativ«ai?9t ,^ f^M^^m^^-deyx sut- 
1 rides de i'Ordoiwaiïpe <J? ÏWwje-ie-Jîd;, 
^ Us dcQîeiit eu JCHDièciies ^e la nu^rjfe laurde 
pu ils ièrpîeçt tomh^' h^ 4sm&xm du Pcht 
Jieinent ne iibQt p«$ de ce çar^^èf^. Jls rér-^ 
pètetjt iàns ceflè les mêmes bévces, les joiê- 
nies feuffet^s. Ceft la ocmjufation <i ioms^- 
fpntaine, doDt on a démontra isentfm l'ôo- 
poffibilité phyfîq^ ^ ni(WiUe, & Qug jt'iisir 
poilure fait coujours revwpe. 

lu'OrdpnQanoe de 1309., aviÀ fx)tir o]i»r 
Jet, comioè on te vQk daqs le préao^bu^e, 
la FéfîMin»Cion du Itoya^me ; pr^ refonnor 
tifine ïLegni npftru P^ppe^e^^l y pp^-»- 
voît aux abus qui s*ét6ienc gliiT^ dass ies 
B<uUJa|;?s , dans les Séaéc^avt^efi , ^ iiutres 
Jjir^^ions. H ncH^me en |4i£Geur$ en^ci^ 
le. Parlement, ooaiQie Cour déjà établie, 
#n laquelle £^ jijig^eQt leis plg$ ^a<ujbs« 
«jOTaifess iSc dox^ les ocç]id|)g{}pii$ |c ies isy&r 
ges étoîent connus. Nous voulons , * dit-il , 



* Votumus ad hoc, ut Pt!tl(Uf , aïittou fçtif^fiicff 
ffTpma melius JSr libenùut ppffint yafare ^vims eifeqtfu^,^ 
^mbtts funt fpeeialùer 4eput(ui z q^od qi(fiittdoçuin^uf eijf 
contigtrit venin ad Cunam nofiram , pu Parlamentun « 
fthriter audiantur& torum tugoûa ordinati traSenOfrfe- 

Tome J, L 
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^rt. VI , que quand lès Prélats & les Autres 
perfonnes eccléfiajliques feront obligés de i^^^ 
nir à notre Cour ou Parlement , leurs ajfai^ 
résyfoient promptement expédiées aux jouirs 
de leurs Bailliages & Sénéchaujfées. 

Que voudroîent dire ces mots , que leur^ 
caufes foient expédiées y aux jours de leurs^ 
Bailliages ^ Sénéchaujfées , fi c'eût été un 
nouveau règlement pour une Cour que Ton 
formoit ? On n'eût rien compris à ce langa- 
ge, qui fans autre explication, devenoit inin- 
telligible dans une Ordonnance portant injp- 
tîtution d'un nouveau Tribunal, mais qui 
ijgnifîoit très-clairement| que Pufage des rô- 
les par Sénéchaufîees & par Bailliages étoit 
ancien au' Parlement. Il faut faire attention 
fur-tout à cette expreflîon , noire Cour ou 
Parlement. 

L'àrtrele 5^ redoublera notre étonne— 
nient. Et parce aue plufieurs grandes cau-^ 
fes entre des pèrjonnes notables & d'un haut 
rang^fe plaident en notre Parlement^ nous 
t>rdonnons & voulons que deux Prélats^ & 



eundhm dies Senefcallorum & Baillivorum fuorum , fin^ 
frorùganont , nifi aliqua jufia de caûfa , de fpeciali man^ 
dato noftro circà id neffoûum , faceremus prorogationem 
fieri çondecentem. Ord. da Louvre Tome I, pag. 358% 



^eux, Iniques de nôtre Confeil ^ fervent con^ 
tinu€Îlement dans nos Pademèns. * 

Philippe4e-Bel crépit donc un Parleftient 
qui exiftoit déjà, un ÎParîément qui avaiit 
fa création , jugeoit îes plus grandes affairés 
du Royaume. On rougit d Woir à réfuter 
de pareilles extravagances } & cependant 
. on y (èft forcé. \ 

Le Parjemenf èil encore nômnîé dârts 
le 59e, article au fujet du droit commun, 
& du droit écrit. ' . 

Ëriifin par le çternîef article , le ÎLoî 

ti'ordoilnè pas, mais fe.propbfe d'ordonner 

. tjue l'on tiendrîa. tous les ans deux Parleméhs 

à Paris , deux Ëfchîquiers à Rouen , & deiîx 

tois ran les jours de Tfoyes. * * 

Cet article n^eîl qu^un projet de rendre 
le Parlehient fedentaire .à Paris , lans rien 

changer à fa forme &fi fa conftitutioh , com- 

' • • ... 

■ ' ■ •• 1 * * • I T I • t — I • • f , n • ■ iL.^.^; < I 11 , 
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* Q^uia veAi mûlszt magna ^aHufœ in nofir& Pafttamén^ 
. io inter natabiles perfonas & magnas aguntur^ Ordinamfti 

& volumus quod duo Prelati , Çf dtta aliœ home &fuffi'^ 
t lente à peffoha taicet de no fit o CanJîliOj vtl fàltém urtuM 
Prelatiis & una petfona laïca caufâ audiendi & delike-' 
randi diâas caufas , confinuh in nofiris ParlumenHs txif* 
tant. Ibid. Preuves N^ 29* 

* Pràeterea proptet coMfnôdum fuhjeâàmm nôftràrùm 
& expeditionem caufarum , proponimus ôrdinare quod dua 
P&Hainenta Panfiis , & duo Scacaria Rhotomagi , êr Sêë 
tfiUnfts bis uijLebuntur in mnnOé 
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me on le voit par la teneur même de ix^tee 
Ordonnance , aux endroits qù il eft fkit men- 
tion du Parlement. Ce projet n'eut lieu que 
Quelques années après. 

Il eft donc évident que le Parlement étok 
en 1%0'L ce qu'il a été depuis. Il noos re£te 
à le jiuivTe pas à pas , dans les Ordonnances 
plus anciennes que 1301, & dans lesreg:^ 
très appelles olim , pour y voir fi cette 
Cour du Roi, ce Pariemett ambulatoire, 
étoit le même dans fon efi^nce, dans fa. 
confHtution , dans fes fonétions ; s'il donnoit 
-dès Arrêts dans lia même forme que le Par- 
ment devenu fedentaire, Cette marche fim- 
pie & sûre mettra la vérité clans tout fon 
jour. Elle nous mènera avec le Chancelier 
Olivier , jufqu'au commencement du règne 
de Saint Louis. On pourroit remonter plus 
haut, fans donner dans le cfnmériqne. Nons 
ne cherchons pc«it l'origine- du Parlement 
àiDS le champ de Mars, dans le champ 
"de Mai, dans les tremblées des Germains; 
nous la cherchons & nous la trouvons où 
«Ue eft, dans le Sénat auguîle où nos Rcos 
•délibëroient fur les loix, & rendoient la 
juftice avec les Prélats & les Barons. 

Si le Parlement étoit compofé d*une 
Grand'Chambre & de Chartibre des En- 
quêtes & des Requêtes «vaut PMif|)e4e- 
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!Bel y U ayoû: autérieufemeat à ce Piîoce 1r 

forme qu^oa foudent qu'il lui a donoée pour 

anéantir fa conilitudon ancienne. U n'y 9 

lien à répliquer k cela; c'efl: une queilion 

lie fait. Or, ?Ue eft décidée par une Or^» 

donoance publiée au Parleqiènt de la Toui^ 

faint s 1 19 1 , * qui contient un règlement pour 

r^xpédition des caufes. On y parie de la 

Chambre des plaids, qui eft la Grand'Chapi- 

bre; & tous ces objets font mendonnés 

comme caraftères aéluels^^ôc anciens du 

Parlement , & non comme attributions par- 

ticulièxes d'un corps récemment formé. Nous 

en rapporterons quelques articles en firan^ 

cois. 

Pour la prompte Çr utile expédition des 

affaires dans nos Parlemens qui Je tiennent 

à Paris , nous avons jugé à propos d^or-^ 

donner , favoir , que durant le cours du Par-^ 

lement , il y aura chaque jour pour les Re^ 

quêtes , trois perfonnes de notre ConfeiL . • « 

Item^ que pour les caufes & Requêtes 

des Sénéchauffiss Sr des Pays régis par le 

Droit écrite il y ait les Vendredis^ Samedis^ 

Dimanches Srautrfs jours ^ s'il eftnécejfaire^ 

quatrt ou cinq perfonnes du ConfeiL .... 



i«* 



* Ordonnance da Louvre , Tome I , page 310 , pre»r 
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Item , que pour entendre & juger les JEn-^ 
quêtes , il y ait quatre perfonnes du Can^ 

piL... 

' Item , Nous voulons que les Enc^ueji^urs 
examinent avec foin dans leurs maifons les 
enquêtes qui leur auront été remifès par la 
Cour^ qu\ls en fajfent le rapport avec exac-^ 
titude y (5 qu'ils ne viennent point en //3 
Chambre des plaids , fan!s y être matidés^ 
Cette dernière claufe ne feiroit pas aujour- 
d'hui du goût àz^ Enquêtes. 

' Laroche Flayin attribue à Philippe-le-Bel 
rétabliffement de la Chambre des Enquê- 
tes ; mais outre qu'il fe trompe p0ur le temps, 
puifqu'il clit que cette création fut faite après 
cjjue le Parlement çùt ^té rçndu fédentairç 
en I30X , & qu^qn vient de voir un Règle- 
ment du même Princç pour les Chambres 
des Enquêtes & à^ Requêtes de Tan 1291, 
il eft certain que dès Tan 1x55 il y* àvoit 
des Officiers Enquêteurs, Membres «du I^ar^ 
lemerit, $c dont les fonétions étoient diffé- 
rentes dés fbnftions de la Chambre du Par-. 
lement qli du Plaidoyer Voyez l'article 15 
de rOrdpnnaqce de 1156'. 

Cette Ordonnance de 1x91 qui ôte à celle' 
de 1302,^ non-^feulement la création du Par-n 
Içn^ent ^.. m?iî§ encor.çfa réduélion en Chan^-. 
feres ^ etï bureaux ^ eft ellç-inçn^e. gréçé-^ • 
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dée de Lettres-Patentes de i z()o * qui pré- 
fenteiit le Parlement comme un corps tout 
établi , tout réglé , & dont le Roi ne parle 
que par occafion. Dans ces lettres qui re- 
gai'dent uniquement les Eccléliaftiques & 
les Prélats, il eft dit au troilième article y 
que les caujes. ordinaires des Prélats tiefe^ 
rçnt portées qu^au Parlement ^ & qu'ils ne 
feront pas contrmnts de plaider dans les au-* 
très Cours Royales * *. 

Trois ans auparavant en 1287 le Parle-* 
ment avoit rendu une Ordonnance ou Ré-" 
glemçnt touchant les bourgeoiiies. Cette 
pièce eft des plus importantes dans la ma- 
tière que nous traitons. Elle fut faite par le 
Parlement lui-même en qualité de, Cour, du 
commandement du %sà. C^ejl l'Ord^onnancé 
faite par la Cour de nojlre Seigneur le Roi ,• 
& de fon commandement , fur la manière dé 
faire 5{ tenir les kourgeoijïes. Elle contient 
dix articles.fans compter un préambule àfîez, 
court; Il eft à remarquer qu^bn trouve dans! 
le pénultième article, la formule, d- envoi & 
de publication dans les Sénéchàuffées & 
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• Preuves ,, Ht. 29-.. 

^* hem, quod caufa ordinanœ Tro^làtorum in Vurla^ 
mentis tantummodo agite ntur ^ nec in aliis Curiis nofiris'ti^ 

tisdrç coçaniiit inviti^ Voyez auffi. les Preures^ N^ ig^ 

L 4 ' 



i6S It^voLtyrio*** 

Bailliages. Et jtra pubti/e cette Orion 
en chacune Bàillie en la première a(]^J 
fera . . . Cette Ordonnance fut faite aa 
lemeru de la FentectifieJ^an mcc. 

Le favant CompSateor des premiers 
Imnes des. Ordonnances du Louyre, tnp^ 
pjtte à Toccafion de œlle-ci, deux notes 
qui no font pas moins intérefTantes que It>r- 
donnance même, par rapport ifa Gonfti— 
tution du Parlement. £lles font dans un re- 
g^iftre du Tréfor des Qiartes , à la firite de 
rOrdonnance de 1187, & nous appren- 
nent que Texécution de ceRéglemènt, ayant 
été fufpendue pour quelques Provinces du 
Royaume, ftit ordoni^ de nouveau & ren^ 
due générale en 129$ au Parlement de la 
Touffaints , préfent tout le Parlement tn 
Parlamento omnium SanSorum ^ pr et fente tota 
FaHamento. En remontant quinze ans plus 
haut, on trouvé dans une Ordonnance de 
Philippe-le-Hardi de Tan 1272, un exprel^ 
lîon femblable, vùluit (Rex)inpleno Par^ 
lamenta * % le Roi ordonna & voulut en plein 



* Ord. Tome I, page 314 9 & Note ibid« page 316. Prt»- 
re»ii. aj. * 

* Preeepit Ifôminus Rez & potttit in fleno Parlanunta^ 

Kkl nove tvadtrie feu garde fums BoiUivi tr /èrvùme^ 
fnini Rjggii tegtnatt ég hùminUtu âliùttm Jfcminù* 



D» ê'Ordrb Ci vu. t&iji^ 

t^itrlcment. VoUà Taiiemblée des Cbambœs 
ÏÀen clairement déJignée. Nous avoœ va 
que Philippe-le-Bel avoit en 1x91, fait m 
BLég^ement pour te Chambre des Plaids^ Se 
pour celles des Enquêtes & des Requéte& 

Le Parlement délibérant i^vec le éouve^ 
xain for les loix & fur les aâaires publiques ^ 
& la Cour du Roî^ Tribunal de jufiice^ 
u'étoient fous PhMippe-le-Bel^ à dater d« 
l^année 12869 qu'un fcul & même Corps ^ 
qui fe nommoit à la fois Parlement & Cour 
du Rpi. S'il réuniflbit les mêmes titres & 
les mêmes fonétions fous PMippe-le-Hardi 
& fous Saint Louis j nous aurons pleinement 
démontré que Philippe4e-Bel n'a point oéé 
le Parlement ^ ni r^é fès fonâions & fou 
fervice ^ & que le Parlement de Louis XV 
efl: le Parlement de Saint Louis. Il y a eu 
des changemens dans la procédure & dans 
les K>rmes, ily en a eu auffi dsuis la LégâT** 
kticMi. Ces variatiorbs Gmt inévitables câns 
le cours des fîècles. Mais Teffence & le 
fond n'ont pas changé. 

Leâ Arrêts rendus par te Parlement fous 
le règne de Philippe-le-Hardi & de Saint 
Louis, &o les Ordonnances de ce Prince 



•AA^CkMnbate *àM«date.4HU 
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nm^ â 4u^f4ê€im t^l Aerm annis citra, npo€ênmr $t 
qMfintmr omniBù^ & pro nutlis habeantur^ neo tfvè de 

mam mipiMêun OA à^Lwnse Tome I » page 297. 



Tj6 Riêvo LU^ioirs 

iradront témoignage à ce que nous-avaiT-* 
cous *. Là plupart de ces Ordonnances font: 
pnbBées en Parlement. - Les Arrêts fonc 
dreflfës comme ceux d'aujourd'hui Dans les. 
qualités, dans le vu & dans le difpoitdfV 
c'eft toujours la Cour; plaife à la Cour; 
vu par la Cour; la Cour a retenu; ht 
Cour a ordonné ; dit a été que la Cour; 

fa Cour du Seigneur Roi Ces 

expreflîons fe trouvent d^s les Olim à. 
Touverture du livre * *, le mot de Parle- 
ment ne s'y voit jamais que dans le titre 
& dans la date, comme dans les Arrêts 
pofîérieurs. 

II y avort dès-lors des Avocats & à^. 
Piocureurs au Parlement. Les fonétions & 
le falaire* * * des premiers avoient été réglés 
par tme Ordonnance du 23 Oftobre 1x74- 
Par un Arrêt, de Règlement de 1283 1 ^ 
fht ordonné que les parties qui plaiderôienE 
an Parlement , pourroient demander par Pro- 
cureur le renouvellement des commifîions 
^^^— — ' ■■■ ' .^ » II—— ^^ I 

• Preuves N. 16^ i? 1 X8, J^ , 10 , 21 , i^ , ^3. 

•• Flaceat Cun€t\ ptacuit Ctiriét , vijîs per Curtam^ 
frtinuit Cund\ re cordât a eft Curin ^ diâum ^ per Cu'. 
riant ^ Curia Domini Régis. • • • • 

••• Noos nous fervons de l'exprefBon of\gm^t Jalf ri d 
qtrî étoit d'ailleurs en ufage dans ces anciens temps. Li Avo^ 
cats pAT nofirA coufiumt ptient pen*e de la panii»pùut qui 
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pour faire enquête. Cet An'ét * que M. de 
Laurière a tiré des .Olim^ prouveroit feul 
l'identité parfaite des anciens Parlemens avec 
ce qu'on appelle le nouveau Parlement. Maïs , 
on ne peut faire un pas fous les règnes oh \ 
les Parlemens avoient tant d'éclat , que cetœ 
identité ne faute aux yeux, 

L'Auteur des Recherches hiflorîques fur 
les Cours qui exerçeoient la fujlice fouve-^ 
rcfine de nos Rois . • . . • irrtprimées dans le 
30^ Volume des Mémoires de l'Académie 
djes Belles - Lettres , rapporte à Philippe- 

Augufte, Vinjlitution de la nouvelle forme 
qui jut donnée à la fouverainç Cour du Roi y 
& qui en fc^if le Parlement de Paris. C'eft une 
opinion fyflématique, appuyée fur des con- 
jeélurçs & fur de^ combinaifons arbitraires. 
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ih plaideuty le faîaire couven^ncé. Coutumes du Beauvoi-* 
ii$ par Beaumanoir. Çhap. ;. 

* Ordinatum fuh ,quod à pàrtibus faâis propojitis ilc 
dàtis à Curid auditoribus , <^d proiationes partiunt red* 
pmndasy five fuerint inquejh , five probationes , quod par- 
tes jjîve dàor five. defenfor ^ pojjînt per Procura tore s peters 
renovari mandata data auditoribus ^ vel Ji cafusfeofferat^ 
alios auditores petere fubrogari ^ vel fecundum produBio^- 
nem petere Jibi dqri ^ & omni<^ profeqiii ufque ad publica^ 
tionem faeiendam , cum fuerit facienda , 6t ufquè ad Ju^ • 
dicem âudienàum fi fiierit inquejia, 

Haç Ordinatio regifirata eji in ter Judicia , ÇonfiHa & 
Arrefta expedita in Parlamentq omnium San3orum éinn& > 
Jhtttini M, ce. jfXXJCifj^ 



Mais le favant Académicien reconBoft 
moins que le Parlement de Paris n*a pas ér^ 
créé par Philîppe-Ie-Bel ^ m divifé par œ 
Prince en dSflférentes Chambres. H convœcrt 
aa contraire que ce Tribunal avoit déjà cette 
forme dès Tannée 1x77, fous le règne de- 
PhîIippe-le-Hardi, comme il Ta de nos jours. 
Les gens éclairés & droits peuvent avoir 
des fentimens fînguliers fur des queftions dou- 
teuies; mais ils ne difputent jamais contre 
l'évidence. 

Ceft d^ailleurs M. Gibert lui-même qui 
a publié le premier cette Ordonnance de 
1^77, après laquelle il feroit auffi abfurde 
d^attribuer la création ou la formation nou- 
velle du Parlement de Paris à Philippe-le* 
Bel , qu^à François I. Ce qu'il y a de sûr ^ 
dit-il , c^ejl que les Ordormam^es de t xjj 
& de tx^G fuppofent le Parlement déjà 
fixé à Paris. L'Ordonnance de 1177 étoit 
connue par un fragment que le pre)aier 
compilateur des Ordonnances du Louvre 
en a mis dans des obfervadons qui fuivent 
les Ordonnances de Phîlippe-le-Hardi ^ & 
qu'il avoit tiré du regiftre du Parlement vi- 
vat Rex. Ne connoiflant pas la pièce en- 
tière , il juge que c'étoit un Arrêt plutôt 
qu'une Ordonnance, ce qui produit lamê-^ 
me preuve par rapport à notre, objet. UOsr 



# 

iJonnance de 1x77 eft conïèrvée dans lès 
«lanufcrks de Dupuy^ & dajcis un recudl 
fait & dédié à Henri lÛ par da Tillet y mes 
demeuré manufcrît. Celle de 1 29^ citée par 
Budé, & que le PréBdent Hênault a crii 
ii^être point venue jufqu'à nous , efl: au tré- 
for des Chartes. En attendant que des afîtés 
£ intéreffans , &c qui répandent tant de lu- 
mière fur ia confîitution du Pailement ^ foîeat 
employés dans le recueil du Louvre, TWf. 
Gibert les a Fait imprimer à la fin de Ces 
recherches* IVous les plaçons auïïî parmi 
nos preuves , où le leâeur curieux fera bien 
aife de les trouver. 

Mais pour le mettre à portée de détî- 
der ^ fans interrompre fa leâurè , fi les au- 
torites que nous employons , répondent à 
nos vues^ s'il y a rien 4 équivoque ou d'in- 
certain dans les faits & dans les pièces que 
nous citons , ou fi les conféquences que nous 
en tirons , font Forcées , nous rapporterons 
ici le titre & le huitième article de POr-^ 
donnanœ de 1x77. 

Ce font les confiitutions notre Seigneur 
U Koi de France , faites au Parlement à Poi» 
ris y -en 4'im 4e grâce mgcixxvji , le leum 
demain de rÉpiphanic0 

8. Les f orties qui auroni à plaidôr entm» 
ront dans la Chambre des pieds par Pl^uft 
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jouxte là Salle ^ & s^en iflroht pdf dévêtit 
thuis du vergier^ quand elles auront plaidié: * 

Nous joignons à cet article l'explicarioiî 
de M. Gibert. Vhuis jùuicte la Salle efi là 
forte de la Grand Chambre du côté de la 
grand'Salle ; & Vhuis du vergier ejl là porte 
oppàfée y qui Conduifoit au jardin du Roi, 
Comme on peut voir dans ^ancien plan de 
Paris gravé par le Sieur Heuland ** Ainfî 
, le Parlement compofé de la Chambre deà 
Plaids & de celle âés Enquêtes , occupoit 
en 1x77 le Palais quHl occupe aujourd'hui* 
La Chambre des Pieds y cerioit les audietf- 
ces dans le même lieu ^ où la Grand'Chara- 
bre les tient aujourd'hui; & Ton y endroit 
& fortoît par les mêmes portes quis^y voyeilt 
encore aujourd'hui. 

On lit dans les Olim un Arrêt d'autant 
plus fingulier qu^il eft en François. Il frit 
donné au Parlement de la Touflain ts de l'an 
j279.'C^eftun Règlement provifoire entre 
les TiflTerans & les Teinturiers, de la Ville 
., de Paris., par lequel les uns & les autres 
ïbnt maintenus dans leurs prétentions juf- 



♦ Mémoires de T Académie des Belles-Lettres T, XXX j 
•j^g. 614 & 6zs 81 nos prsuvcs N. 24 & jl* . 

•♦ ibid. -j>ag. 6of. ■ - ■ . 



fqûés tM (prochain) Parlement, & îl eft 
dît que li Rois doit fere enquerre ^.. .Je êi 
bonnes Tailles où Pen fait draperie , R tain-' 
turier taîngnent leurs propres dra^ & leurs 
propres laines en leurs maifons. 

Sous le même Phiïîppç-le-Hardi les eau- 
fes étoient diftribuées par rôles de Provin- 
ce , & appellées à leur tour par de placeis 
femblables à ceux qui fe récitent encore au- 
jourd'hui aux audiences àes Parlement. On 
n'en attribuera pas Tinvention à Philippe- 
le-Bel. Voici Textlraît d'un de ces rôles-,' 
pris des olim. Dans le rôle du Tarlemem 
de la Pentecôte de Van zz8t aux jours du 
Hoi d'Angleterre & de la Sénéchaujfée de 
Périgordy on trouve écrit; le Roi d'An^le^ 
terre audit jour contre VAbbé & le Cou^ 
vent de Brantôme ^ touchant la redevance 
de la commune.* On a plufieurs extraits de 
ces rôles pour les Parlemeus fuivans. Celui 
qu^on vient de lire n'étoit certainement pas 
le premier. ^ 



* In rotuîo Parlamenti penth anno Domîmi j|£. CC^ 
o3og. primo , ad dies Régis Anglia & SenefcalUa pe^ 
tmgor^ic invenio fcriptum v Rex Anglia ad diâam diem^ 
contra Abbatem & conve&tum BrantoUauns^ Super f^dé^ 
rantia communis» 

* n 7 a dans le même regiifare un autre extrait; de tôle 
concernant les Sénéchauflîes de Guyenne de l'année li. • . • 



Pt>ur mieux eateodie l'objet de jce r^le; 
0n doit fe rap{)eller ^^u'EléofioDe, béiltîèi^ 
à'AqiBtairie,fenimeieLouîsVlï,fiiroOTiitné 
le Jeune , ayant été ré^diée par ce PqUice^ 
& s'étant remariée prefou'apfEtôt à Henri ^ 
Duc de Nonnandie & Comte d'Anjou , qui 
fat d^Hiis Roi d' Angleterre &»$ le ïiûm d9 
Heuri II » la Guyenne hc les Provinces 911; 
y étoient annexées, pa&èrent fpus la à^mir 
Dation AngloUë, mais que nos Roi$ en cou- 
fervèrentlarouveraineÈé& le teflGwrt. Quoi- 
que les Anglois eufiênt tenté plus d'une fois 
d'éluder <:e droit , ils avoiient ceiTé de le 
conteflier^ & ils reconftcnflbient enfin la J»- 
rHdiélion fupréme de la Cour 4a Roi ; dç 
îbrte q«ie parmi les d^fi^jens rôles du Par^ 
lement pour l'expédition ijes caufes par 
I>rovince , il y en avoit de pardouliers pour 
les SénéchaufC^es des pays dépendaus du 
Roi d'Angleterre. 

D y a dans le même regiftie im autre 
extrait de rôle concemanc les Sénéchauflt^es 
de Guyenne, * de l'an 1x87, troifîème an- 
née 



■ • r 

* Sn^wuh VûtUmenti penth. annoDomini M. CC. oSog. 
Vlil ^Mes fofoMiœ petrag, * Wdfcon.Jic inverti firip- 
tutti : illi gui ibtint ad paitesi $hoL dèhnt pfrfiçtrt amfiink 
mmn mifkttm iihrûnm urnt Re^ Anjfliçt. 



ï>s l'Ôrbre Civîe; t75^ 

.fiée du règne de Philippe-le-Bçl , & bien 
iitntérieure à la prétendue création qu'on 
lui attribue du nouveau Parlement. 

Si le Parlement avoit des rôles j il fal- 
loit bien qu'il eût un GrefiBer. Celui qui Té- 
toit au Parlement de la Pentecôte de Fan 
ïi75 termine fon recueil par cette note*: 
Durant ce Parlement fai été blejfé griéve-^ 
ment à la jambe , c^eji pourquoi je ruai pifi 
écrire un pluf grand nombre (PjtrrétSp * 1)1 
dévoie y 0n avoir pluiîeurs , dont chacuipi 
fôparément écrivoit les Arrêts , auxquel^ 
il étoit préfent. Un des Greffiers du Parle- 
ment de la TouîTaiilts de Tan 1279 ajoute 
AU titre ordinaire de chaque regiftre : jugf^^ 
pîens ^ délibérations & arrêts expédiés ait 
Parlement de tous les Jaînts en Part de nom 
tre Seigneur t xjg 9 ces autres mots ; aux^ 
quels foi aJIJîfiéy ayant été abfent pendant 
quelques jours, ** De*là vient qu'il s'eft 
perdu tant d'Arrêts de ces anciens Parler 
mens. On n'ett faifoit point encore de re- 
cueil général & rdié. L^rdre établi dans 

non fui plura f^mfia^ 

** Judicis^ confilU b srrefis sxptdlta tn pt. Qmniu^ 
SanSorum^^ anno Domini M. CC. fiptuagef» nonOp ^ui^ . 
)«f inufflii , quU ptr di$ê êliquot fià abjinim 

Toml. m. 
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le GrefFe ^ depuis que le Parlement fut retidfc 
fédentaire , n*a pas empêché que des GreF- 
fiers négligens ou infidèles n'aient laiflë dif^ 
paroître ub aflez grand nombre de pièces 
& d'Arrêts. 

Le Parlement avoit. auflî dès ce temps^ 
là des Huiflîèrs ou Portiers. * Ils feront deux 
Portiers en Parlement quand le Koi n^y eji^ 
& aura chacun deux Jbls de gages ^ & on 
leur défendra quils ne laijfent nul entrer en 
ïa Chambre des Prélats y Jans le commande-^ 
ment des Maîtres. 

Les Maîtres alors étoient nobles , com- 
tne les autres Membres du Parlepent. Cette 
qualité qu'on dorinoit aux Ecdéliaffiques les 
plus éminens en dignité , après les É vêques ^ 
i^it feulement un titre diftinftif pour mar- 
quer rhabileté en Droit , en Théologie , ou 
en quelque autre fcience , de celui qu'on 
appelloit Maître. Les 'Archevêques même 
& les Évêqûes étoient fouvent appelles 
Maîtres , quand on joignoit leur nom de fa- 
mille à celui de leur Siège; La preuve en 
efl dans phifieurs endroits de THifloire de 



■to* 



• Ord. du Louvre , Tome I , page 31a. Miraulmoofravoit 
6^2L cité cette Ordonnance y page iy dé fon Ouvrage % 
le Parlement & auireà JunfdiÀions du Palais, imprimé en 



in l'Ordre Civtt; ;i'79 

Charles VI par Jean Juvenal des Urfîns^ 
Archevêque de llheims. VÉveJbue de Cler-^ 
mont nommé maifire Martin ùouge , lequel 
s^ejloit paru de Paris en habit dimmulé. . . , 
feut rencontré d^aucuns dès gens au Seigneur 
de la Trimouille qui le cogneurent & te prein-- 
dre. * Le même Hiftorien nomme parmi les 
feize Confeillers ^ choifis pouy accompagner 
la Reine Ifabeau de Bavière dans fon en- 
trevue avec le Roi d' Angleterre , maîftre 
Henri de Savoify, Archeyefque de Sens;, 
& maîftre Jean de Mailly, Doyen de St. 
Germain TAuxerroîs. Voilà deux Ecclé- 
fiaftiques de bonne maifiïn, qualifiés Cm- 
plement maîtres, quoique le premier' Tût 
Archevêque. On lit fur une pierre enchaïi 
fée dans Tun des murs collatéraux de PÉ- 
glife paroiffiale de ?^x,. Gervais, du côté de 
Pœuvre, que cette É glife fut dédiée]^ Van. 
142,0 , par Révérend V ère en Dieu^ maifU 
tre Gombaud^ Evefque d'Avranche. **" 



> * pftge 461 , année 1419. 

• • Voîcî . rinftription entière. Elle eft dans le ftyle niîf 
du temps. Saunes gens piaife'à vous [avoir qœ cette pri^ 
fente Lglife de Mejfkigneurj Saint Gervais & Saint ,Prp^ 
thaïs fut dédiée ié Dimanche devant la Fefie de StSimoh 
& St Jude y Van mil quatre cens &. vingt par la main de 
Révérend Père en Dieu, maiflre Gombaudy Evefque^jf^ 
vrancie • ^ fera à toujours lu Fefit dé la Ste. Dédicace* 






Dans lés liftes que du Tillet a put>n^es 
Jàe quelques anciens Parlemens , les maîtres 
font mêlés & confondus avec les Barons & 
les grands Officiers de la Couronne; ce 
^u'on n%ÙL pas fouf&rt s'ils n'euffent pa^ 
^tô nobles. Le Comte de Boulauivilliérs fe 
plaint de ce mélange; mais il convient du 
fait. Par exemple àins un Parlement tenu 
en ix6o fous le règne de Saint I^ouis, au- 
^juel préfidoit TArchevêque de Rouen ^ 
maifire Guillaume de Milly ^ & deux autre» 
inaifljes qui le fuivent, font avant le Sei- 
ig^neur die Neelle , le Comtae. de Ponthieu ^ 
4c le Conneftablfi de France. * 

Il eft vrai que dans les fiècles fuivans^ 
tous les clercs, à beaucoup près^ n'étoient 
pas nobles; mais ceux qui Tétoient^ne s'ap- 
pelloieri t que maîtres comme les autres , à 
jnoins ^u^'ûs ne fuflent Chevaliers. Un fait 
remarquable nous attefte cet ufage. L'Em- 
pereur Sig^mond vint à Paris en 141 5. Il 
fouhaita d'aller au Parlement , où on le re- 
^ut avec de grands honneurs. Il occupa la 
place du Roî, aundelSis du premier Préfî- 
dent. On plaida devant lui uiie caufe , dans 
laquelle il s'-agiflbit d'un office qui ne 'pou* 
Toit s'exercer , difoît - on que par un Che* 



irdien L'un des précendans Vétoit. L'autre 
nommé maître Guillaume Signet ^ n'avoit 
pas le) même avantage , mais efloit un bien 
notable clerc & noble homme. * L'Empereur 
pour couper court à la difficulté^ appella, 
maître Guillaume Signet , le fit mettre à 
genoux, tirafon épée,lui donna Faccola- 
de de Chevalier , & lui fit chauffer fes épe- 
rons , ce qu'il n'îauroit &it ni pu faire , fî 
maître S^net n'eût pas été noble. Il falloit 
l'être pour pouvoir devenir Chevalier. Dans 
les lettres d^annobliffement accordées en 
'335 P3^ Philippe de Valois à Simon de 
Bucy y Procureur général , il eft dit que 
comme noble , il pourra venir à éjfat de Che^ 
Valérie y & prendre ledit efiat de Chevale-^ 
rie de quelconque Chevalier que il lî plaira*^ 
Nos vieilles Coutumes & nos anciennes 
Loîx mieux connues , diffiperoient une in*- 
finîté de préjugés ridicules & d'erreurs^ 
concernant laMagiltrature& les Mag^rats. 
Au jup^é donné pour le Roi ( nous co- 
pions an ^'fllet ) contre Charles Roi de Si-^ 
cile , fon oncle , pour raifon du Comté àe 
Voiliers & terres d^ Auvergne ^ es Enquêtes 



^^ 



• Hift. de Charles VI , page 419. 

♦• Mémoires ëe l'Acadlmie'di» J8eBe»-LettrB ,-T, XX^, 
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du Parlement i de la Toujfaints Van %3l8^. 
Les préfens font "Pierre Archevefque de 
Rouen. • . . Dans cette lifte, après les .A.r- 
chevêques & les Évêques, tout eft mêlé- 
Elle finit par ces mots : & plufieurs autres 
clercs & lays & Baillys. * Il y a bien éL^s 
chofes à confîdérer dans Tintitulé de cette 
lifte , & dans la manière dont elle eft dreP 
fée. On y voit qu'alors, quand leRoinM- 
toit pas au Parlement , il n'y avoit point 
de difiJnélion dans les plaees ^. après les Ar- 
chevêques & les Évêquès ; qu'avant Phi- 
lippe-le-Bel on jugeoit des procès fur En- 
quête , ce qui donna lieu' à la formation 
d'une Chambre • des Enquêtes dans le Par- 
lement, & que le Roi ne plaidoit qu'au 
Parlement , qui étoit en , même temps la 
Cour. : 

, Cette identité du Parlement & de la Cour 
du Roi, d'où fuit l'identité des Parlemehs 
ambulatoires & pafîagers , & du Parlement 
fédentaire & perpétuel , fe préfehte par- 
tout fous les règnes de Philippe-le-Hardi & 
de Saint Louis. Qu'on parcoure tous les 
Arrêts confervés dans les regiftres olîm\ 
ce font toujoursv les mêmes formules , le 
même protocole. C'eft la Cour qui ordon- 



• Preuves N. 15. 
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ne, la Cour qui dit , ,la Cour qui déclare ; 
& ce qu^elle ordonne, ce qu'elle dit, ce 
qu'elle, déclare^ eft daté du Parlement. Ces 
mêmes regiftres; nous offrent une entière 
conformité de • Jurifdiâioiv & die Agnité^ 
dans les Parlemens qui ont précédé le rè- 
gne de Philippe-le-Bel , & le. Parlement- 
rendu fédentaire par ce Prince ou par fôn 
fuccefleur. Plus les objets de cette Jurif--^ 
diéiionfont extraordinaires & graves, plus 
la conformité feia frappante & déciiive. 

he Parlement prétendu nouveau , a tou^ 
jovu'S , comme les -anciens 4 jugé de Thon-r 
nçur & des querelles des Gentilshommes ^ 
quand il de voit y avoir combat. On don- 
noit le gage en Parlement ^ & c'étoit le 
Parlement ; qui ordonnoit ou défendoit le 
duel. Que ce ne fut une coutunte horriWe 
& barbare, c'en: de quoi perfonne* aujour- 
d'hui ne doute , & ce n'eft pas.à cela que 
npus nous arrêtons. 11 eft qùeftion fèute'^ 
njent du fait. Ces prdcès terribles qui le dé* 
cidoient par effiifion de fang, n'ont point 
été jugés par des Parlemens de nature dif- 
férente. T)eùx exemples feuls , Tun fbft 
aj^cien , l'autre plus récent ^ npus en con- 
vaincront. 

Au Parlement de la Chandeleur de Tan 
1x76 , il y avoit eu gage de bataille , & 

M 4 



; 



iS4 JL^tôtiî'rtôits 

comtn^t ordonné par Arréc de la Cotar 
Roi, entre Jean de BlainviUe & Pieme; 
l>efpré8.Les parties s^étant accommodées^ 
éa Qievaliers furent leurs cautions ^ & ie^ 
préfentèrent en la Cour de Parlement , qui 
les reçut. * En 1386 fous le règne de Char- 
les VI /Jean de pirrouge, Qievalier, & 
Jacques le Gris ^ Écuyer ^ comparurent de^ 
Vaut le Roi, & fut je3é le ffoige^ & la 
madère renvoyée en la Court de Parlement y 
par Atrêt duquel les parties furent mifes au 
diamp^ 6f les cris fmSts en la forme &nut^ 
làère accoutumée. ** Le combat fut fetal 
i. le Gris^ C'eft une hiik>ire que tout le 
monde fait^ 

• JLe Parlement fous Phîlippe-le-Hardî & 
ibus Saint Louis , connoillbit comme au- 
jourd'hui, de tous les détails de la haute 
police. Il envoyoit aux Baillis les Ordon- 
nances & les Régiemens concernant ce* 
matières , & il veilloit à leur exécution* 
Î)an5 le Parlement de TAfcenfion de Tau 



* PUtii prô Jiovibnà Johûniu dt^ Blêi^vïUe , ie paee, 
iênentU , fââa fuper dueUo qaod fieri debebat In CuhB 
JJornini Régis inikr ipfum JohéUtnetn^ contrs Petmm de 
PràuUis. 

** Hiftoii'e Aé Cbdries VI pt Jean Jmreoal des Uifins; 
ArthevèqiKS dt Rhdmi. 
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lityx il eft dit que len mandera à tons BaiU- 
Us qu^ils fajfènt garder en leurs Bailliages ^^ 
& en là terrt aux Barons y qui font en TeurA 
Bailliages ^ Vordenance de d^endre les vî-« 
lains jermefis y les bor/ieàux communs y les 
jeux aes de^ , & leur envoira len Vordenafwe* 

Il reçevoit les appellations en matière 
civile & en matière criminelle , ce qui. eft ' 
un aéte de Cour de juftice. Philippe - le- 
Hardi avoit donné des Lettres-Patentes au 
mois de Juillet 1x83, **,par lefquelles il 
déchargeoit de l'amende en cas d'appel , les 
Sénéchaux' du Roi d'Angleterre ou leurs 
Lieutenans. ' 

Le Parlement reçevoit des appels dès le 
commencement du treizième fiècle. On en 
a une preuve inconteftable dans un Édit 
de Charles Dauphin & Régent du Royau- 
me , du mois de Novembre 1359* H y eft 
dit qu'avant la réunion du Comté de 
Mâcon au domaine de la Couronne , les 
Rois de France pour cognoifire des eau-- 
fes de rejfort de fouveraineie ^' ^voienv à 
Saint Jangon dans le Mâconnois , un Baii^ 
liage y duquel Ven appelloit pour^ le temps 



* Ord. du Louvre, Tome I^page aço* 
Ibid. page 311. 
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en Farlanent à Paris & non ailleurs. * 
le Comté de Mâcon avoit écé venda 
igiaS à Louis IX par Jeaii de Dreux & 
Alix fa femme , héritière de ce Comté* 

Donc fuivant Charles V , ce Prince fi 
fôge & fi éclairé , qui ne vivoit qu^un Cè- 
de après cette vente , & qui connoifToir 
bien la conftitutioi* du Parlement y ù elt 
démontré que le Parlement qui tenoit 
fes féances ambulatoires avant ixx8 étoit . 
de même nature , exerçoit la même Jurif- 
diâion que celui qui ayoit une féance fixe 
à Paris dans le milieu du quatorzième iiécle. 

Ici nous demanderons à quiconqiie n'eft 
pas ennemi juré de Tévidence ^ ce qu'il faut 
de plus- pour le convaincre, de l'identité du 
Parlement ambulatoire v& du. Parlement 
fédentaire. Nou^ le prierons de ne us mon- 
trer dans toutes les Ordonnances de Phi- 
lippe -le -Bel, une feule claufe qui indique 
la création ou la formation d'un nouveau 
Parlement. Dé-là tirons les conféquénces. 
Les Parlemçns dont le Roi eft 1q chef, 
dont les . Princes & les P^irs font les prin- 
cçyaux membres ^ & qui çft en même 
temps fa Cour Souveraine & capitale , -ex- 
preflions confacrées par les Ordonnances , 
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eft le même Parlement où pféiîdoît Piàr 
Hppe-le^Ber , & où fon père avoit fiut 
ajourner* & juger le Roi de Sicile. Les Par- 
lemens que Saint Louis tenoit fi fouvent & 
avec tant de dignité , jugeoient des caufes^ 
recevoierit des appels , faifcrient des enquê- 
tes , formoient en un mot la Cour, du ^oî^ 
comme x>n le voit par les Arrêts donnés 
pendant les quinze dernières années de fe 
vie, & recueillis dans les regiftres intitu- 
lés o/f/n.* 

Si le Comte de BôUlainviïliers , qui a^- 
moit tant d'ailleurs les chartes &,les^^eux 
titres veut examiné attentivement césolim^ 
il auroît fenti qu-îl eft impoffiblej'ufqu'aux 
premières années du treizième fîèçle, de fépa- 



• ♦ 



^ Ce Teroit rendre un notable fervîce au. public , que dé 
Iqi donoer une belle édition deso/im avec des nottes i comne 
tes Ordonnances du Louvr.e.î Si le Préfîdent Henault qui 
les cite, anroit pris la peine de les parcourir avec pîus 
d'attention , s'il eût faitufage du premier volume des Ordon- 
nances, publié dix-huit ou vingtans avant la première édi- 
tion de fon abrégé chronologique . il auroit difcuté ce qui 
concerne le Parlement avec plus daÙumière, & moins d:am^ 
biguité. Au lieu de s'étendre fui^^ine Ordonnance citée pdr 
Budé , & qu'il croyoit perdue , il sjen fcroit tenu aux Ordon- 
nances très-réelles & trèS'décifîves de Philippe-îe-Bel , d<»s 
années laçi >& 1087^ & aia- -Ordonnances de Philippele- 
Hardi, fur-tout ^ celle de lo.'^T ^ indiquée comme Arrêt 
de règlement dans le premiçr tome des Ordoanmices du 
Louvre. 
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rer le Parlement de la Cour du Roî ^ 
que le Parlement étoit fous Philippe-Ie-Bel ^ 
ce qu'il avoit été fous Saint Louis. 

Nous avons déjà remarqué qu'au-deflîi» 
du régne de Saint Louis, il n'eft point fait 
mention du Parlement. Ce Corps paroîc 
toUt d'un coup fous ce nom, fans que le*. 
Hiftoriens de Saint Louis nous apprennent 
rien de fon origine. Ce Prince , cÈfent-ils , 
tçnoit fes Parlemens. Ce n'eft pas dire en 
effet qu'il les ait créés , comme on ne dira 
pas non plus qu% Paient été par Philippe- 
le-Hardi, ni par Philippe-le -Bel, parce 
qu'il eft parlé dans les Ordonnances de ces 
Princes , ^des appels que recevoit le Parle- 
ment , des parties qui avoient le privilège 
de plaider en premier & dernier reflbrt au 
Parlement , des Avocats & des Procureurs 
au Parlement , des rôles par Province pour 
la plaidoirie des caufes , lefquels étoient en 
ufage dès Tannée 1x15 ^ & ne paroiflbienc 
pas alors nouvellement inventés. 

U eft plus que probable qu'on ne fît foiis 
Saint Louis que changer de nom, & qu'on 
donna celui de Parlement à ces aflemblées 
qui j fous les prédécefleurs de ce Roi , s*ap- 
pelloient Colloquia ou placita. Dans ce fens 
le Parlement feroit auffi ancien que la Mor 
marchieé 
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Ceft ce qu'on pourroit conclure &s écrits 
du Comte de Boulaîuvilliers lui-même. Cet 
Hiftorien plein de candeur & de probité ^ 
mais fyftématique à Pexcès , aîmoit trop 
la vérité pour la repoufîer volontairement. 
Il fe g^de bien de dire que Phîlippe-le- 
Bel ait créé un Parlement nouveau ; il dit 
feulement que ce Prince rendit le Parlement 
fédentaire, & il fe plaint que ce corps 
étoit devenu fous le règne de Saint. Louis y 
une Cour purement judiciaire , parce qu^on 
y recevoit les appels de toutes les Jurif* 
diâions , & qu'on y avoit admis des clercs 
&: des légiftes. H avoue que les Seigneur» 
& les Barons continuèrent d^ fiéger de- 
puis Philippe-le-Bel , quoiqu'en plus petit 
nombre que lorfqulls tenoient ces Parle- 
mens où l'on s'occupoit des affaires d'État, 
Nous fupplions lés Eccléfîalliques , qui^ 
fans autre examen , voudroient fe préva- 
loir contre le Parlement, de ce qu'en dit 
le Comte de BoulainviUiers , de ne pas ou- 
blier que cet écrivain paroît autant choqué 
de Tadmiflion des Prélats dans le Parlement, 
qu^ de celle des Juriftes ; qu'il prétend que 
le Parlement de la Touflaintsde 1287 r^n- 
dit un Arrêt par lequel les Barons reprirent 
Us places qui leur appartenaient de droit y 
^ renyçyerent les Prélats & Gens d^Eglife 
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dans un rang particulier qui ne devait pe^nt 
sirtr à confluence; * & qu'enfin ce même 
Comte de Boulainvilliers regardoit la pre- 
mière mtroduâion des Évêques dans VskT- 
femblée des Grands du Royaume (bus les 
defcendans de Dagobeit , & fous I^ régence 
de la Reine Badlde , comme une atteinte 
portée à l'anden gouvernement francois^ 
& leur préféance fur les Barons , comme 
une înfulte à la Noblefle. 

Pour nouSj qui ne fkifons point de fyf- 
tême^ & quîlaiilbns les conjeâures pour 
ce qu'elles font, il nous fuffit d'avoir prouvé 
par des monumens que tout le monde eft 
à portée de onifulter, & par lé témoignage 
d'écrivains qui ne flattent pas le Parlement ^ 
que la généalogie de ce corps remonte clai- 
rement de règne en règne ^ & fans lacune , 
jafqu'àux premières années de Saint Louis ^ 
oîi elfe fe perd dans la nuit des temps. 

Mais il ne s'enfuit pas de-là qu'il partage 
en rien l'autorité du^Roi, ni qu'il exerce 
aucune portion d'autorité qui ne lui ait été 
confife par le Roi , feule & unique (bùrce 
en France , de toute autorité & de toute 
Jurifdiftion* Ce feroît uil crime de foutenir 
le contraire y & une erreur de le penfer* 
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Ce principe inviolable ne détruit point 
Teflence du Parlement, ni fes droits légi- 
times, n eft des loix & des règles , auxquel- 
les la puifTance fouveraine eft alTujettie, non 
par aucune force coaélive , mais par celle 
de la raifon & de l'équité. Un corps qui 
par fa confîftance & par fon antiquité , tient 
à la Gonftitution de la Monarchie ; Un corps 
dont les anciens Pairs du Royaume étoient 
Confeillers nés & 'membres néceflaires, fui- 
vaut un Editfolemnel de Louis XI ; ijn corps 
où l'on difoit il y a trois cens ans au Chance- 
lier de France, qu'il étoit le premier & nen 
te chef du Parlement, qui n^avoit d'auti^ 
chef que le Roi; un corps qui ne refîem- 
ble pas même , comme Cour de juftice -^ 
aux autres Cours der judicature du Royau- 
me , ni à celles des pays étrangers, & dans 
lequel les Princes du Sang & les Pairs 
prennent féance , non-feulement aux Litt 
de juftice , aux déclarations de régence & 
majorité, mais encore aux plaidoiries & 
aux jugemei^s des caufes civiles & crimi- 
nelles en la Grand'Châmbre ^ ou en TaC- 
femblée des Chambres ; ce qu'ils ne Ibnt 
que dans les Cours de Parlemens , & jamais 
dans les autres Cours fouveraines; un tel 
Corps a bien pu être fupprinié^de Êdt , & 
par un a6te de puiâance abfolue; mais il 



n'a pu'Fétfe légalement /fans l^pproba- 
4Cion des Éats Généraux, & fans Tavis des 
-Princes du Sang , de tous les Pairs de France 
& des grands Officiers de la Couronne. Cet 
événement eft luié révolution dans l'Ordre 
civil. 

Le Parlement a fubfîfié pendant près de 
dnq cens ans fous la même forme qu'il avait 
»u mois de Décembre, 1770. Les différen- 
ces furvenues dans cette forme n'étoient 
point effentîelles. Sa Namre a toujours été 
claire. Elle paroiflbit Têtre au Chancellier 
Olivier V dans c^ difcours qui femble avoir 
été fait par ce Magiftiat pour donner une 
idée nette & prècife du Parlement. Que 
Fauteur des observations & ceux qui pen^ 
fent comme lui ^ jugent par ce même dil^ 
cours , fi les fondions du Parlement étoient 
bien articulées. Nous^ y joindrons quelques 
«blêrvadons. 

» L'autorité du Parlement a été long:- 
15 temps fi. grande , que toutes chofes s y 
»» confultoient & s'y paflbîent. Les Égli- 
99 fes demandoiént congé au Roi en fon 
^ Parlement d'eflire les Evefques après 1» 
5» mort de leurs Prélats. Lés matières des 
M combats s'y vuidoient ^ comme aflezap» 
»» pert par TArrêt donné l'an 1309 entre 
%i le Gomte de Foix & te Comte d' Arma* 

. ii gnac^ I 
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ii gnac, par lequel fut dit qu'il n^ àvojiÉ 
»» lieu de combat eutre eux parce qu'il fé,. 
99 trouva preuves des choies qu'ils mettoient 
»• 611 avant. Et par un autre Arrêt ^ Guil- , 
»i laurhé dç Marcilly , qui étoit, du Parle- 
»> ment , eftant appelle au combat par un 
»» qui le chargeoit d'avoir été corrompu par, 
»» argent en une commiffion qu'il avoiteue^ , 
i» fut abfous du combat , parce qu'il eftoic 
^ du Parlement , & que les Sieurs du Par- 
ii lemftpt eftoient exempts de combats. Et 
i» ëil J'an 135 1 le combat fut ordoimé au, 
w Parlement entre Jacques d'Archoy , Che- 
i> yalier^ & Jean Picard, Chevalier, fou 
i> beau père , lequel Jacques avoit fait; pro- 
»> pofer devant le Roi que fon îbeau peré , 
iy par, force, faufîement & eh trahifotf^. 
i» avoit connu charnellement par' plulieurs 
n fois lU propre fille ^ femme dudit Jacques y 
iï comme elîe-mefme avoit fouveut con- 
«' ifeffé de fa pure volQuté , fans aucune . 
»> force ou contrainte ; & ledit Picard al- 
" léguoit que Jacques Ton beau fils , meù 
w par jaloufie , avoit. dénoncé cette chofë 
ii contre lui , & ce que fa femme en avoit 
w dit & confelfé , il lui avoit fait dire par 
« forcé, par fortilèges & enforcellemens. 
« L'opinion & l'eftirae du Parlement de» 
•I. Pairs ,efl;oit telle par toute, laChreftienté- 
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19 q\x& communément les grands Prince!^ e{^ 
iii trangers fe foumçttoient volontairement 
»» au jugement de ce Parlement. L'Empe- 
sa reur Frideric II eftant entré en igrands 
M différends & débats avec le Pape Inno- 
M cent IV , jufques à venir aux armes , en 
f» façon que le Pape Tavoit privé de TEni- 
f^ p»re au Gondle de Lyon, fournit au ju- 
M gement du Rpi & de fes Pairs , en (on 
9> Parlement , tous les difîerends qu^il avoit 
9» avec le Pape. Du temps du Roi Philip- 
^ pe-le-Bel en Tan i3iz, le différend dtt 
9j Comté de Namur fut décidé au Parle- 
9» ment^ & "ne refufa point Jew Comte de 
9i rïamur 5 fe foumettre au jugement du 
M Roi & de fon Parlement , encore qu^il 
99 euft pour partie Charles de Valois. En 
99 Pan trois cens vingt Philippe , Prince de 
»9 Tarente, fe fournit au jugement du Par- 
M lement, pour un différend qu*il avoit avec 
99 le Duc de Bourgogne , touchant certains 
99 frais qu^il convenoit faire pour le recour- 
»9 vrement de FEmpire de Conftantinople , 
p$ & fut Parrét doiKié , le Roi préfent & 
99 féant en fon Parlement ; au profit du 
99 Prince de Tarente. Ce Prince de Tarente 
99 fut celui qui peu après par jugement du 
ff Parlement ^ amenda les injures qu'il avoit 
f 9 dites au Chancelier de IFYance. £n l'an 
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to I34X, fut donné Arrêt au Parlement en- 

^9 txe le Dqc de Lorraine , & Guy de Giaf- 

»» tâllori, qui avoit époufé Dame Marie dé 

^9 Lorraine fa fœur, fur le différend qu'ils 

•w avoient enfemble touchant le partage de 

-f » ladite fœur , tant au Duché de Lorraine , 

«jque autres terres^ dont ils s'eftoient vo- 

9> lontairement fournis au jugement du Par- 

^> lement.En Fan 1390 le Dauphin de Vien- 

*^ nois & le Comte cte Savoye fe foumirent 

^5 -au jugement du Parlement , touchant le 

9) différend de l'hommage du marquifat de 

«» Saluées & de plulîeurs places & Seîgneu- 

^» ries contentieufes entre eux, lequel jnge- 

^» ment fut 4onné au profit du Dauphin ; & 

^5 par autre Arrêt le Comte de Savoye fut 

^> condamné envers le Dauphin pour reftitu- 

,, tion de frdts , dommages & intérêts , en 

,, deux cens mille francs d'or. Du temps du 

^, Roi Charles VI , ceux de Cambray furent 

,, appelles au Parlement pour certains excès 

j, par eux faits au mépris d'aucuns Arrêta j 

^ & combien qu'ils ne fuflfent fujets au Par- 

,, lement ; toutefois pour la grande réputa- 

„ tion de la Cour , ils comparurent & plai- 

„ derent , & enfin réparèrent les excès. Et 

,, d^affezfraîfche mémoire aucuns ChevaKers 

jy Efpagnols apportèrent au Parlement ^n 

^ traité fait & paffé entre le Roi de CaT- 



^y cille & le Roi de Portugal:, poçr le Bsdré 
,, publier à huys ouverts; ce qui fut fait, & 
^5 eurent afte de la publication. La plufpart 
yy des anciennes Ordonnances font faîtes nu 
\yy Parlement, le 'Ray y féant, ou autre de 
,y par lui 
• Le Chancelier Olivier n'adttiëttoit auCaue 

m 

diflërence dans les fonftîons & dans VdTence 
du Parlement , depuis Saint Louis jufqu'à 
Henri II. Il difoit devant ce Prince en plein 
Lit de Juffice, &: parlant en fon nom , com- 
me Chancelier , qu'on ne favoit en quel 
temps commença & fut érigé ce Parlement , . . 
'Toutes chùjesy djouté^t--il ^ s^y confultoient 
& s'y pajfoient. H efi: certain que les Rois y 
faifoient leurs principales Ordonnances. Là 
Jurifdiéiion du Parlement ne pôuvok être 
plus clairement articulée. Elle étOit univers 
felle. Il n^ a:vôit ni Coiir des Aides ^ iiï 
Coùr'des^MomtoieS, rà G^^^ Çônfèil-.Lè 
plus'àiicien Aé cèS Triéuhaux; ëft.'du* règne 
du Rbi7(^l Gl:teuniverfaiii:é de Jiirifdie- 
tion s'éft^èônfefvée dàiis tfôiâ Parlemeris. 
Ceux 'de. Ifeiiphiiîê/ dé Bourgogne & dé 
Bretagne côrihoiflè^t 'Se, toutes lort^^ de ma- 
dères ' tent *ci viles' que', cf irlîîn^êç; fans ex-^ 
cepK6h/Il n'y a point'dânsjc^Vôls;,^ 
vinCes' d^aùtre' Cour foutera^^ de jÂfr! 
que le Parlement. Lés Chambres ^des Coinî^- 
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tes font des Cours fouveraîaes ^: il . eft yiai^ 
mais non pqs d^ps Cours de juitice. 

Le Chgncçlier Olivier infifte beaucoup 
dans ce difcôurs fur la Jurifdiétion & fur la 
Jurifprudçnce du Parlement touchant les ga- 
ges de bataille & les duels* Dés Duels pu- 
plies d'iautorité de juftice! Grâce au ciel , il 
n'eft plus queftipn de cçg horreurs. Mais. 
elles fervent à prouver que le Parleraeiit 2, 
toujovirg été le même. Les combats- faifoient^ 
pE^y^je des épreuves qui avoient lieu fpus 
les premières races de nos Jiois. H f^Upit. 
qu/elles fuffent permifes ou ordonnées par, 
les Juges: Comine ces cpmbats ne pouvoient 
êtië. demandés que par des . npbles^ iii*âc-:ii 
cordés qu'à des nobles , 1 Waire étoit portée 
açi, Parlement, compofé de noblèffe , & juge 
de la nobjefle- H n'a p)i ^çonnoître de ces 
fortes de différ^ds depuis Philippe-le-Bel , 
que parce qp'ij en connoHfQit gv^nt te règn©; 
de ce Prince- Tput hominQ înftruit de nos 
moeurs anciennes, fera le: î^êrae raifonne- 
ment, fans autres preuve^ que. les faits cités 
par le Chancelier Olivier, qui ne vont pas. 
au-delà de 1309, $£; qui. cependant, en. fup^^ 
pofent d'antérieurs. Tel eft celui que nous 
avons tiré des olim , le ffeul qui nous fUt 
n^ceff^îre, ôç quiefl; deTai^née i27$..Npus 
JiYons rappeUé \ cçttç occalion le comtuç 
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de Carrouge & âe Legris , le plus eélé^re 
de* ceux dont Thiftoire a confervé le fou— 
venir , parce que ce combat s'étant donné 
cent dix ans après le duel de Blainville , 
nous trouvons dans ces deux époques^ fé- 
parées par un intervalle de plus d^un fiécle^ 
la parfaite identité du Parlement de 1x7^ & 
du Parlement de 1386. Nous ajouterons mê- 
me que fuivant le droit ancien, le Parlement 
feul pouvoit exercer cette fanglante JuriCaic- 
don des duels. On lit dans ITiiftoire de Char- 
lesVI jpar Jeail Juvenal des Urfîhs ,fous Fan^ 
née 1/^0% que f eut lors fai^e une Loi ou Or- 
donnance que jamais nuls ne fujient reçus au 
Royaume de France à faire gaiges^ de bataille 
eu faici d^ armes yfinon qu^uy euji gaigejugi 
par le Roy , ou la Court au Parlement. * 
Le Parlement a toujours connu , du 
moins par appel , des' affaires criminelles. 
Quelques écrivains ont prétendu qu'il 
n^avoit commencé que fort tard à ju- 
ger criminellement. Ils fe trompent. Le 
plus ancien des Arrêts du Parlement y 
& qui a donné fon nom au regiiRxe^ à 
caufë de ces premiers mots : olim homi^ 
nés dé hajona fut rendu contre le 



* Hift. dt Charles VI. pnf • 2^ de redit in 4«. àtl6l^ 
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IBLoi d'Angleterre , parce que fes OfiBciers 

en Guyenne condamnoient des habiluis de 

cette Province à la mort, à être mudl^^ 

à toutes fortes de peines corporelles , ^ 

fàifoient exécuter leurs jugemens, fansper-- 

mettre aux condamnés d'en appeller au Roi 

& à fa Cour., dans Ton Parlement. Mail 

ce n'eft-là qu'un Arrêt particulier. Voicï 

un Règlement général. 

Arrejla expeâita Parijiis , anno Domini 
MCCLXxxvi circa Penthecofiett. 
Ordinatum fuit quod reciperen^r appela 
lationcê in caufis criminalibus ^ tant juptt, 
condemnatione quamfuper abfoluûone. 

Cela eft-il affez clair \ On recevoit rap- 
pel , non-feulement quand Taccufé avoit été 
condamné par le premier Juge; mais mênje 
quand il avoit été abfous. I-e feptième artn 
cle de cet Arrêt entre dans un détail plus par- 
ticulier. Dans les pays du Roi d^ Angleterre 
régis par le droit /crit , on appellera tant 
dans le civil que dans le criminel ^ au Lieu^ 
tenant dudit Roi^ ou au Juge d^ appeaux* 
Le fécond appel je fera toujours à la Cour 
du Seigneur Roi de France y & non ailleurs^ 
Mais p c^efi un SénJéchal^ ou un autre Lieu-- 
tenant'-Général du Roi d^ Angleterre en pays 
de droit écrit y qui ait rendu la fentence ^ on 
€n appellera directement à Ut Cour du Sei^ 

N 4 - 
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pieur Rou A V égard dès autres Jugçs în^^ 
yérteurs qui font fous It Sénéchal^ on en 
appellera premitremçni & unefetile fois an* 
^it Sénéchal^ & en/uite à laCourduSei^ 
grieur Roi dfi France. ^ 

; ' pes miême? fegiftrjss portent qu'au Par- 

.'lèmçnt des OétaVès de la Saint Martin de 

Vixl laSi , il y :eût procès entre le Roi\ 

le Précepteur & les frçres de la mflice du 

Teînple, touchant les amendes qui fe per-% 

jcoîvent des criiges & des forfaits punis par 

""Jia Gbur du 'Roi, ** Uauiènde a toujours 

* fuîvi la condamnation à peine capit^e ou 

ftffliaive. ' - , ' . 

7':' Par conféquetit la Cour du Roi jugeoit 

en ' Parlement des afïaires criminelles avant 

Tannée 'iz8o. 
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? Item in terra Reg^is An^liix que^ ^Cttur ji^rn fcripto , 

éLppetlabitur tàm in civili ^ çuam in crinUnali , ad ttneh-^ 

' gem loeutn ipfiât Régis, vel ad Ju4içen\ \ qui du appelU^ 

^$ione cognofch* Et fecunda appeltatio fietfimper ad Cu- 

riant DonUni Régis Franci ,* & non, ad aiiuml Si ar/tem 

- S^nefcallus vl altus-gèneraUtêr ténê/ts Ihcu^ ipjius Régis 

. Angiia , in diâa terra quœ regiïur iure fcripto , tulerit 

fenteniiam , ad Curiani Doniini Régir direai appelLibitur, 

^^Ab aliis veth inferiàribus Jufticiariîs^ quifiintfuh Senèfr 

. çallo\ appeUalfitur prjmh & Jenut adipfun^ Senefçt^iiuni , 

. & fecundb ex eadern caiija ad Curiani J)omini Régis Françi. 

•• Dicebqt Dominus Rex , contra prœceptorem & Fratres 
fiiliciée Tefmpiiy qnod de jure commûtti dd ipfum perti* 
ffpnt emendè ^ èxitus 6t,expleâamenta qua percipiuntur^ 
ffiff^fs & fbris faâis pi^i^itis per Çuriamfu^m^ 
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Pour traiter œtte matière e3Kiâ:?tffle« -, 
îl faudroit dire que quoique de œùt tetnps 
i'appél ait été dévolu de droit au Parle- 
ineiir , tant dans 1^ criniinel <fûe dans le 
civM , il arrivoit nëanihoins què-dans le feit^ 
on exécutoit fouveiit'les Sentences crimi- 
nelles , fans qu'il y eût appd , ou fans qu'on 
y déférât, . * . 

On en peut doiinè* -plufieurs raîfons. Il y 
avôît alors une grande diverfîté daiis la for- 
me des appels. Les aCcufés ne la eonnoif- 
foient pas; poin? de nwniftere pbblîc qui re- 
levât ji'anpel de^ Ton chef ; point dVchers 
pour la conduite cle?* condamnés, lié Par- 
îenicnt ne terioît'qtrè pendant (^elqiies mois. 
La communication de province à provin- 
ce, & plus encore entre Paris &: les pro- 
vinces , étoit toujours difficile , & quelque- 
fois impraticable. Si le Juge paffdît outre à 
Texécution de fa Sentence , * malgré rap- 
pel du condamiK?v -le Parlement n'en étoit 
pas inftrait , à moins que des perfonnes ou des 
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* On « vu jurques dans )t quinzième & le fel^fèms (idcle , 
^ie gT9î^s vaiî^ux aflèz hardis » pour fa^e exécuter , nun- 
obflant rappel des fentences ^e mort don;iées par leurs 
'Officiers. Ces entreprises ont eu lieu plus d'une fois dahs 
le ceiforc du Pariçmenc do Touloufb » donc il hut confulter 
fiir cela les regiftres. Mais ce. Tribupal ka si toujouii ré« 
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des Bmïïies puilTantes n'y prifTeiit inté-âc. 

Un faû mémorable réunit tout ce que^ 
joous venons d'avancer. H prouve que de- 
toute ancienneté le Parlement jugeoit par 
appel, lesaâaires criminelles; que le^ Ju- 
.jges inférieurs faifoient quelquefois exécuter 
jeut Sentence, nonobilant l^pel, & que 
fi Ton en portoit plainte au Parkment , ii 
en fàiToit une juiliœ exemplaire. 

£it 1 33 1 , un jeune homme de qualité , 
nommé. Aymeric de Berenger, qui étudioif 
,à Touloufe , Heflà à mort un Capicovl. . . . 
Les collègues de cet Officier arrêtèt^t 
.Berenger, lui firent fbn procès , & le con- 
damnerrat à avoir le poii^ coupé & la tè- 
.té tranchée. Il en inteijetta appel au Vi- 
guier ; mais comme cet Officier n'avoit point 
. de reflbrt fur les Caj»touls , on n'eut point 
d'égaid à cet appel. Berenger en appella 
au Sénéchal, & un Commi^ire de ce Siè- 
ge s'étant trouvé préfe^, la Sentence fut 
confirmée, berenger en appella au Parle- 
ment à Paris, & quoiqu'un Lieutenant du 
Sénéchal fe fût tranfporté en l'Hôtel-de- 
Ville, & eût déclaré que le Sénéchal étoit 
lui-même appellant de cette Sentence , & 
qu'il eût fait fes proteliations au cas que les 
Capitôuls paflàfrent outre ; cependant la Sen- 
tence furmife à exécution. 
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Let parem de Berenger (ê pourvurent 
ao Pariêment^qui, psr Arrêt du i8 Jinlr- 
let 1^(35, décbra les Ca{nioiiIs & le Corps 
de Ville de Toaloofe, prirés du droit de 
Cofps & dUmverGté , -& les Ineas com- 
nmm confilqaés ao {vofic do RoL L'exé- 
cution de cet Arrêt fut commife à Gml- 
laume Flotte, Se^;iieur de Revel , Gbeva- 
lier, an Sénéchal de Toaloufe, & à denx 
autres. Les Conuniflâjrcs exécutèrent VAx- 
rét avec beaucoup d^exaéHtude & d*appar 
reil. Le TLoi fe laiflâ fléchir enfuite aux fup* 
plicadons des Tooloitfains , & rétablit leur 
Corps de Ville dans fon patrimoine & dans 
Ces droits , moyennuit une groflê fomnie 
d'argent. * 

En i33f , le IVlement qui avdt déjà 
jugé Robert Çômte d*Artois , fit le procès 
& fcs complices. Plufîeurs fiirent condam- 
nés à être nûs au Pilori dans les Villes de 
Paris, d'Arras & de St 6ermain-en-Laye; 
d'autres au banniflèment perpétuel , & la 
nommée Jeannette de Charennes au feu. 
Celle-ci fut exécutée dans la place aux Pour- 
ceaux près de la Ville de Paris. Ces Ar- 
rêts font dreilés dans la même forme à-peu- 



* OrdoniMocef du Lomrre , Tome il pt{. 107 & 108. 
AoMltf de Toulottft, par La FUlle. 
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près que ceux d'aujourd'hui. La Chambre 
du Parlement qui condamna Jeannette de 
Charennes étpit compofée de vingt-quatrç 
Juges, parmi Içfquek il y avpit dijç Ghé-? 
Valiers. Leurs noms font à la fuite de PAr- 
ret. Cette pièce curîeufe èft employée dans 
nos preuves. * (Quatre fins auparavant la 
Demoîfellç Divion , xiraîtreffe de Jeannette 
de Charemies, & complice dé Robert d'A^r- 
toîsr; ^y6\t auffi été condamnée au "feu par 
Arrêt du Parlement ^ & brûlée en cpnfé-, 
guence le 6 ' Oélobre 1 33 1 >dans la place 
aux pourceaux , où il paroît que fe feitoient 
alors les exëçutioûs cle^uftiçe. 

En 1358 , le PariemeHt avoît.. interrom- 
pu tout-rà-fait fon fer vice, à caufe des.dé^ 
rordres affi^eûx quîreghoien^^^ en:Frsaice dâns^ 
ce temps-là. Cliarles ï)4uphin^ fils du Roi. 
Jçan , prifbnnier ^Londres , ordontia en 
quaUré de Régent, à' cette Compagnie de 
reprendfre fçs fonâ:ioils\ pour que les crimçs 
ne demeuraffent pas ^ inipuriç. I^e dtlîâa 
remaneant impunita^ Il 'nç donne poiut d'au- 
tre motif de fon Ordonnance y datée du 18 
Oétobfé 1358, & dan^ ïe préainbule de 
laquelle' il fait un éloge bien, magnifique du 
Parlement, qui a toujours àé^^k-Hy qui 
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tfl y^ qui Jerfiflvec Vnide du 'Toûi-PïiJf^ 
jonty la, lumière 6; iàjpitndeur. de la juili- 
ce. * Charles V ne prévoyoit pas ce que 
le Parlement feroit en 1771. 

Ajoutonis enfin pour complément de 
preuves , que les regiftres criminels propre- 
ment dits , c'eft-à-dire ^ ceux qui ne con- 
tiennent que les Arrêts rendus en matière 
criminelle, commencent dès iW 1313. Un 
des premiers Arrêts de cette compilation 4 
eft celui qui coiidàrtine Mefllre Jourdain de 
L'Ifle^ Ciievalier^ à efire traifné & pendu 
pour avoir fait exécuter une Sentence cri- 
minelle de fes Officiers, malgré Tappel qui 
€11 avoit été relevé au Parlement. 

En voilà plus qu'il n'en faut pour prôu-r 
ver que la Jurjfdiélion criminelle de la Cour 
du Roi, eft aufli ancienne; que, cette Couir 
même; . 

. La matière, de l'enr^iftiçment eft plus 
importante en foi queja. JUrifdiâipji- crimi- 
nelle, & , c'efi encore- une des ehofes oû 
l'on cQiitefte au Pwlement fes droits les plus 
anciens; & les mieux établis. 
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• PariayierUKfn^^uqd.'^a^nys hucufque femper fuit , 
<P» ^ 4"VV adjûtàrio :QhHfti omnipôtektis intèrvenientà 
& mediantejux & fpUndor jtifinia. Tomc IV d€s Ordo0« 
au Louvre , pa;. 714, 



ao5 RiévoLUTiONTS 

Sous Saint Louis , fous Philippe-Ie-tîardi j^ 
& durant les premières années du règne de 
Philippe-le-Bel y les Rois faifoient leurs prin- 
cipales Ordonnances dans le Parlement, d'où 
elles étoîent envoyées aux Baillis & Séné- 
chaux y avec une commiffion exprefle pour 
les faire exécuter. Ces Ordonnances étoient 
délibérées daniS le Parlement avec une telle 
liberté de fuffrages que les Rois , entre au- 
tres Saint Louis , qui favoit pourtant main- 
tenir fon autorité , ne dédaignoient pas dy 
employer cette claûfe , dû ccfnfentemeht de 
nos Barons. Ludàvicus . « • • cum nos in hoc 
Pariamento affumpdonis Beata^ Maria Parijl 
de ajfenjîi JÉfaronum nojtrorum ^ quandam 
crdinationem fecerimus. * 

Ce confentement des, Barons, Membres 
du Parlement , a été remplacé par Tenre-^ 
giftrement délibéré des Édits ou Ordonnan- 
ces que les Rois envoyent à leurs Cours , 
pour y être vérifiés & enregiftrés. Ces dé- 
libérations libres ont plus d'un objet. Les 
Rois peuvent être furpris , & ne le font 
que trop foùvent. La liberté qu% laiflent 
à leurs Magiftrats , d^examîner & de véri- 
fier les Loix avant de procéder à Penre- 
gifixement, n'eft pas moins utile au Souve- 
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rain qu'à fes peuples. Combien de fois n'a** 
t-on pas abufé de la bonté , de la foiblefle ^ 
des infirmités de nos Rois pour leur fur- 
prendre des Ordonnances înjuftes ? Quel- 
ques-uns ont fenti la néeeffité d'y pourvoir^ 
en défendant à leurs Cours (Tobtempérer ni 
tibéir à ce qu'elles trouveroient d'injufle ou 
d'irrégulier dans les Loix qui leur feroient 
adréllies. La claufe fi familière aujourd'hui ^ 
nonobfiant tous Édits à ce contraires ^ pa^ 
roilToit fi dangereufe autrefois ^ qu'il étoit 
exprefTément défendu au Chancelier de la 
pafier au Sceau <» jufqufà ce qu'on en eûtr 
rendu compte au TLcL * 

Les anciennes Ordonnances font rem- 
plies de ces précautions que nos Rois pre- 
noient contre la fragilité humaine. Qiar-* 
les V , qui durant fa régence , pendant la 
captivité de fon père , annonçoit cet efprit 
de juftice & de fageflè , qui depuis a ca-- 
raâérifé fon fègne, s'en exprimé dans des 
termes di^es de fit grande ame y fur les 
forpriles qu'on pouvdt lui faire , & fur la 
conduite que devo^t tenir le Parlement en . 



* Que mdUi ttttfÊM m feront pafiês dt non contrtftati^t 
autres Ordennauces fus isl faitfaiUsi 6r Je elles venaient 
âu féel que le Chancelier m Us fafpt , jufptà tant qua 
tin aura rapporté au Rov 9 OU à f^fiMi m fmi^ Çkim 
ia Umvt Tome 1 vagf 6lo, 
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pareille bccafîon. Nous citerons fes ëxpreP^ 
lions nidt pour mot ; elles «ériteroient d'ê- 
tre gravées fur l'airain en lettres d'or., Sff 
par aucune aventure , paf importunité de 
requérant y par ihadvertencè ,ou autrement ^^ 
comment que ce foit ou fcuft^ nous ou nos 

Lieutenahs qvonS fait , ont fait ou 

temps pajfé^ faifons ou facmt ou tçmps à 
vènif'^ aucunes rémijjions ^ grâces y donSj our 
pardons^ fait eti cas. civil ou criminel ^ qui 
ayent été ou fàient octroyées & pajfées/ans 
caujè jujle. & raifonnable ^ ou contre bien de 
jujnce^y ou..au,.pré}udtcc Çf dommage de 
mondit Seigneur ^ de noùs^ ou d^auiresper^ 
Jçnnes guéïcenqucs , noû$ . voulons & vous 
deffendorié ejlrmttemént ^ que. aus Lettres-- 
Patentes <>uclofes qui en font ou feront fai- 
tes y â' fulli(es y foit en las de fqyc & cire; 
vert y en^Jcmne ou vermeille y. ciré ^ fignées 
de noflre propre main ou ouîrementy ne à 
quèlconquèsMnndéméns de bouche que nous 
vous en facions , vous tCy fibéiffiej^^sen fm^ • 
cune manière y niais icélles Lettres comme in- 
jufies y fubreptiçts^y torfioneres ^& iniques^ 
cajfés & annulés fans difficulté aucune y & 
,fans de nous avoir ^ ne attendre autre Mdn-- 
dément fûf )ce : & nous icelks Lettres audit 
ca$ y comme obtenues & empêtrées par im^ 
pértùnitéy inadvertente ^ & contre ttofire con^ 

'- ' \ fcience^jî 
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f^enfêj les eaJfoM ^irritons & anmiUûnspar 
ces pr/Jfntes. 

Charles déclaré donc an nom du Roi 
Ion père & du fien , qu^il veut que le Par- 
lement tCobéiffe en aucunç manière aujc pr« 
doiuiaoces injufles , de quelques formes qu'el- 
les foient revêtues, & quand même le Roi 
«u le ]{Légent en ordonneroit PenrégUbe- 
ment & l^xécution de leur propre boiche. 
Le texte fiiffit ; fupprimons le commentaire. 

Quand le Parlement fut devenu fédeatai* 
re, les Rois y alloient afiez fouvent, non 
pour y faire publier eux-mêmes leurs Or- 
donnances , mais pour préfîder aux jns^ 
inens qui s^y rendoient. Il feroit à fouhai- 
ter qu'ils rempliflènt quelquefois ce devoif 
de Juge , ou plutôt de Roi. 

Louis Xn alldt au Pariement deuxou trois; 
fois, la femaine. Henri IV fe propofoit d^ea 
faire a,utant d^s fa vieilleflë, & c^étoit^ 
fuivant fon digne Hiftorien, une des cho- 
ies qu'il delîroit le plus *.. Il ayoitune haute 

* ^11 difoit quelquefois qut Dieu luiferou ta graas en 
fa rieillejlje (t aller deux ou trois fois la femaine au Par^^ 
lement ^ & à la Chambre des Comptes , comme y alloit 
ie boa Roi Louis XU^ pour travailler à tabb^èaiiçt^ 
its procès , & mettre un fi bon ordre à fis Finances , 
'^^on ne put à t avenir Us dijjipfr. Ce dévoient être là fie 
dernières promenades. Hi{L ^ U/9nri4e'Grap49 P^ M* 

Tomt i, O ' 
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eftirae pour cette Compagnie , dont il 
plaifoît à maintenir le luftre & la dignité* - 
Quand le Duc de Savoie vînt à Paris pour 
y traiter Taffaire du Marquifat de Saluées r 
il dejîra^ dit M. de Péréfixe, qu'il vit fon 
Parlement , que nos Rois ont toujours mons- 
tre aux étrangers , comme un abrégé de leur 
grandeur & le lieu où leur majejlé ré/ida 
avec plus d^éclat \ 

Quant aux Loix , on n'adrèflbit au Par-« 
lement que celles qui avoient un objet gé- 
néral, comme Tadminiflration delà Juftice, 
l'ordre public de l'État, la réforme duRoyau- 
me, la police, les privilèges des Provinces 
& des Villes **, les appànages, les dépenfes 
de la Maifon Royale, les monnoies. Je 
domaine royal , les francs-fiefs , les afFran— 
chiflemens, les traités de paix , les alliances^* 
On ne lui envoyoit point les Loix concer- 
nant les impôts. Il n'appartenoit qu'aux Etats 
Généraux ou Provinciaux d'y délibérer. On 
ne s'eft fervi des Parlèmens pour la vérifi- 



* Même hifi. pag. 300. 

•• Voyez l'article 51 de rOrdonnance faite en conférence 
de 'l'aflemblée des trois États de France de la Languedail , 
contenant piulieurs Réglemens fur difierentes matières. Ton. 3 
des Ord. du Louvre, pag. 141 & I43. 

Voyez Tarticle 49 de la même Ordonnance. 
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eation des Edits burfaux que depuis qu'on 
a perfuadé à nos Rois qu'Us n'avoient pas 
befoin du confentement de la Nation, ni 
de celui des Provinces , pour établir de nou- 
velles impofîtions fur le peuple. Si Ton veut 
détruire, dans le. principe comme dansle fait , 
les anciens droits de la Nation Françoife 
concernant Timpôt , il faut brûler jufqu^au 
* dernier exemplaire de la coUeôion des Or- 
donnances, & fe bien garder fur-tout de 
ïa continuer. Nous renvoyons <:ette ma- 
tière à un Qiapitre particulier. 

L^ufage de Tenrégiftrement, né de la 
forme en laquelle nos Rois exerçeoient an- 
ciennement la Légiflation , n^eft point un aélé 
fimple de promulgation forcée. C^eft une pu- 
plication folemnelle des Loix du Prince^ 
brécédée d'un examen & d'une délibéra- 
tion libre, fans quoi Ton fent bien' qiie Ten- 
régiftrement ne ferqit qu'une pure cérénio- 
nie , qu^on pourroît fuppléer quand on vou- 
flroit, par des affiches au coin des rues. 
L'enrégiftrement eft d'une utilité réciproque 
pour le Monarque & pour les fujets.. Il n'a- 
joute rien à la teneur de la Loi; il ne blcfle 
point le pouvoir du Légiflateur. C'eft une 
fonnalité légale & néceflaire , qui affure Pau- 
thenticité de l'aâe enrégiftré , & qui en 
garantit les ^ets. Fera-t-çu un crime ^« 

^ O X 
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Parlement de ce qu'autrefois les Rois à^JS^ti^ 
;leterre, les Rois d'Ecofle, les Ducs de 
Bourgogne, les Ducs de Lorraine^ les Em- 
pereurs croyoient que pour affu;rer une en- 
tière exécution aux Traités qu'ils faifoient 
avec nos Rois ^ ii falloit qu'ils fuffent enré-- 
giftrés au Parlement fans reftriâion? 

Philippe de Commiiies s'exprime ttir /a 
force & fur l'antiquité de cette Loi natio- 
nale ^ en termes plus énergiques que ne pour- 
roit faire le Parlement. Pourque c^efl la cou- 
tume de France d*y publier tous accords^ ou 
autrement ne feroieru de tiiflîe yaîeur *. II 
y a plus de trois cens ans que cette cou- 
tume paflbit déjà pour anciëhne, ôf qu'elle 
avoit force de Loi. Les États-Générabx en 
ont demandé plus d'une fois la cohfervation ^ 
en fe' plaignaijt des atteintes qu'elle ejjuyoit. 

Cette Loi réelle , quoique non écritç, n'a 
jamais été li maltraitée qu'elle l'eft de nos 
jours. Depuis dix ou douze ans . les Edits 
ne s'enrégiftroient que par voie g['autoriçé : 
au Parlement de Paris en Lit-de-Juft^ce, & 
dans les Parlemens de Province , par le mi- 
nîftère dç Porteurs 4'ordres , qui fsdfoient 
tranfcrire militairement fuf les regiî^res la 
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* Mémoire de Commines Livre II , Chap. 14» 
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formule chin eiirégîftrement forcé. Ifi Par- 
lement de Paris a toujours reFufé d'opiner 
dans ces dccafions. Au Lit-de-Juftice tènU 
par iienti lîl, à Paris le 3 Juillet 1581^ 
toiis les Préfidens & Confèillers répondirent- 
au Chancelier y quand il vint à eux pour ré- 
cueillir leuïS voix , qu^ils ne pouvoient déll* 
hérer fur ce qu^îls n^ avaient point vu *. 

Taiît de Lits-de-Juftice au Parlement de 
Paris, tant d'enrégiftremens militaires dails 
les Parlemeris de Province ^^ font des fujets 
de triomphe pour les ennemis du Parlement. 
Ils croient que cette Compagnie en eft hu- 
miliée & que les Lits-de-Ji5îice font ren- 
trer les Magiftrats dans la clafle du tiers 
État, parce qu^ils fe mettent à genoux avant 
d'adrelfer la parole au Roi ** 



* Cérémonial François Tome 11 pag. 594. 

•• Cela fe pratiqooit non;reuIemenc dans les Lîts-de-Juf- 
tice , mais encore dans les États Généraux, Tans diftinclion 
d'Ordres. Aux États de Blois en 1576 l'Archevêque de 
Lyon , Orateur du Oergé , & tous les députés de cet Or- 
dre, mirent un genou en terre quand T Archevêque adrelî'a 
la parole au Roi. La Nobleffe en fit autant , lorlque le Sieur 
de Rochefort , Chevalier de l'Ordre , commença fon difcours 
& le tiers Etat ne mit non • plus qu'un genou en terre » 
quand rHuillièr fon Préfident prit la parole pour haranguer 
le Roi. On obferva le même Cérémonial d^ns la féconde 
Séance tenue par le Roi , mais d'une manière encore plus 
caraûcrifée I .en ce que T Archevêque de Lyon parlant pour 

o 5 
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Il faut être pea au (ait des anciens iifa« 
ges pour raifonner aidî . La Majefté de nos 
Rois a toujours été fi grande que jamais 
dans les aâions publiques , on ne leur 
adreflbit direétement la parole , fans mettre 
auparavant un genou en terre, de quelque 
rang & de quelque naiflance qu'on fut. Nous 
ne citerons pas le Chancelier de France ^ 
qui dans les Lits-de-Juflice s'agênomlle de- 
vant le Roi, quand il va prendre fes or- 
dres, & lui rendre compte enfuite des fuf- 
frages. Quoiqu'il foit le premier Officier de 
la Couronne depuis la fuppreffion de TOf- 
fice de Connétable, fon exemple ne tou- 
cheroit pas les détraâieurs de la Magillra- 
rure , qui dégraderoient volontiers fa place , 
Il cela pouvait contribuer à la dégradation 



le Clerséf ft mit tout-à-fait i genoux fur un pupitre devant 
le Roi , & ne fe leva qu'après en avoir reçu le comman- 
dement. Le Clergé & la Noblefie fè font fait dirpenfer de- 
puis de cet hommage de refpeâ , qui n'a rien cependant 
d'extraortlinaire en pareille occafîon. En 1^14 le tiers État 
délibéra de faire fes repréfentations au Roi fur cet article. 
La délibération porte que le député de la Chambre s'éten,- 
dra fur la i^énuflexion de ctt Ordre devant, le Roi , quHl 
founendra avoir été autrefois commune à tous les Ordret 
êfi cette aBion, voire aux Princes & aux plus grands par- 
* lans au Roi en femhlahle cérémonie ; recommandera Im 
tiers Etat pour sUtrt maintenu dans ce refpeâ envers Jtû 
Roi de n^en avoir recherché la difpenfe comme les autre t 

Ordrtsi. Recueil de Floriiuond Rapine. Paris 1651 , pag. 179,^ 
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-Su Corps dont il eft le Chef. Mais voici des 
fkits qu'ils ne contrediront pas. 

En 1388, le Duc de Bretagne avoit été 
afiigné à comparoître en perfonne devant 
le Roi, au fujet des violences exercées par 
ce Duc contre Olivier 4^ Cliflbn, Connéta- 
ble de France. Il ne comparut point' au 
jour marqué , ni perfonne de fa part. Alors 
Cliflbn s'agenQuilla devant le Roi , porta fa 
plainte , & jetta fon gant . par manière de 
gage. 

Au Lit-de-Juftîce, tenu par le Roi Hen- 
ri H, le IX Février 1557, le Connétable 
Anne de . Mpntmorenci fut chargé par le 
Roi d-expofer à la Cour la fituation des af- 
faires publiques* Ce fait ( nous empruntons 
les termes du procès-verbal de ce Lit-de- 
Juftice) ce fait y ledit Jieur Connejlable s^ejl 
mis à ungenouilj nue tefie^ à Vendrait de 
fon Jiège^ devant le Roi^ & après que par 
commandement dudit Seigneur^ il s^eft raJJU 

& couvert ^ a dit 

Après les propos de Monjîeur le Conejla^ 
hle finis ^ Monfeigneur le Cardinal de Bour-- 
bon pourPEJlat de VEglife , s^ejl levé de fon 
fiègey auquel il ejloity comme fécond Pair 
. de France , & lui a fait place Monjîeur le 
Cardinal de Lorraine y qui aufji comme pre-- 
mer Pair ejloit àjfis premier^ & lors ledit 
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Seigneur Cardinal de BùuAùn i^efinûs ^ tÈ. 
genouily nue tcjle; auff. om fiïit ii^J^BH^A 
Ut autres Cardmaux; (il y en avôit ail: 
parmi léfquels deux Princes du Sang^ le 
dinal de Bourbon & le Ordinal dé 
dôme ) & après qu^ilsje font raffis. & 
verts par le commandement du Roi^ Itc^I^ 
Seigneur Cardinal de Bourbon a dite. .\ ^ 

Il y a, comme on vient de le voir, une 
entière conformité de cérémonial à Tégarâ 
du Parlement & des Cardinaux , quand les ul& 
& les autres doivent adrefler la parole au Rof 
dans im Lit-de-Juftice. Ceft le premier Préll- 
dentfeul qui parle au nom de fa Compagnie ^ 
mais tout le Parlement met le genou en 
terre avec luL De même le Cardinal qui 
•doit parler^ met un genou en terre, & tous 
lès autres Cardinaux préfens en font autant. 

Ces cas-là font extrêmement rares. Il n'y 
a dans les Lîts-de-Juftice que te Parlfenient 
qiiî adrefle la parole au kôi, par rofgâite 
du premier Prélident. Les fufFrâgesïfe recueil- 
!étit à Vt)îîc baflè par le Chancelier. Les 
Princes du Sîing pourroient opiner tout haut, 
èri s'adreflânt au Roi , mais ce ne feroit 
qu'après avoir itiîà le genou en terre : c^fr- 
toit Taiicien ufage'. L'exemple des idardi- 
haiixde Bourbon & dô Vfeiidôïile lie permet 
pa« d'en douter^ ; 



cm mit (Mimmic qtiè lâ ^uafabcé & la 

t>aît 5 ni flahi àtifeUhé ëfeéafibli ^ àVéé ^môc 

de ifbhl|5è & d'éëiit ^iJé àlBS feéttë a^j^ï^ 

^^éréftldiiië.ii ea mmtâ ^mâëà rtfjëts;dé 

^Uelqite dighité qU% fôiêrit teVéhJs , lâbs 

en excepter lêh Prince!! , A'ddf eflfertt là )^ 

iô\è à leUt SoùVéhin, aïfe liir le T^rônè de 

fâ lu'ftiéè , que dans ï'âttitiidè là pXtii mit- 

quôe de léTpéA fe de ronnianow. Tbut Côit- 

éôdït â ribûs rêt^Ufcér dàùs l&i Lîts-dêf-Jur- 

tice là prééminéhée de HoS RôiS 8fc là nth 

bléïîfe de l'Êmpitê Ftàhôofe. Tout s'y tinu^ 

réuni, l'àédehné AflêÉblêe de* Grands de 

là N&tibti, là Côiir des Paire, la CbUr de 

Fralidé; 

Oh dôrtnôit fbiivènt aUtrefeis ce deitiièr 
titré ftu Pftrleiiiehti II à jplu à je ne ïàîs 
quel EcHVaiii de lé l^éjéttël* cbmxtiè fkllx & 
nfllrpé , & Ik railbn , é'ëft qu'il éft fetaj^lôyé 
dans l'odièuk ^ttM ïàît à Trôyfes entre 
Ch&rles VI , Roi dô fehce , & Hfenri V, 
Rôi d'Angleterre, fort gendre. QuelePài:- 
iéïhént fût cdrtifliefe dû noh de tout ce qui 
fë paflbifc alors, qu'àVoit de CôinrHun Ta 
CcftidUite avec le titte qu*bh lui dofthe dV 
prêS l^ufa^ê de të téirtps^à? TSoMi liVrÔbs 
eepêiidadt à là hîàUVàifé feûftiëur dé cbc 
EcriVàiii ôt à foft àfttipitiiié potai- te Pàtle- 



ment, Tarticle du Traité de Troyes, où 
cette G)ur eft appellée la Court de Pdiie^ 
ment de France. Mais nous lui démontre^ 
rpns Tancienneté & la légitimité de ce titre 
par des preuves littérales , fuivant la mé- 
thode obfervée dans cet eflaî, & par des 
témoins qu'il ne recufera pas. 

Sur la fin du dernier Règne & au com- 
mencement de celui-ci, les Pairs de France 
eurent des démêlés affez vifs avec les Pré- 
fidens à Mortier du Parlement de Paris. On 
fit des mémoires de part & d'autre ; ceux 
des Pairs font accompagnés d'une ample 
*colleâ:ion de preuves , qui forme un recueil 
înftruftif & curieux. Quoique le troifîème 
mémoire des Pairs contre les Préfîdens foit 
quelquefois dirigé contre le Parlement lui- 
même, à Toccafion des points conteftés, 
il eft néanmoins favorable à cette Com- 
pagnie dans tout le rfefte , & particulière- 
ment à regard du titre éminent de Cour 
de France. Ce qu'il y a de fingûlier , c'eft 
que les Pairs & les Préfîdens fondent ce 
titre fur des raifons très-oppofées, Le mé- 
moire de ces derniers dit que le Parlement 
n'eft devenu la Cour des Pairs , que parce 
qu'il étoit la Cour de France. Le Parlement , 
depuis fon étahlijfement fédentaire , a repris 
Jbn ancien nom de Cour du Roi & de Cour 



îdfe France y au lieu de celui dé Cour des 
F airs y que quelques-uns lui donnoient improf 
f rement. Les Pairs au contraire prétendent 
dans leur jnémoire , que le Parlement n'éft 
Cour de France & Cour du Roi , que parce 
qu^il eft la Cour des Pairs. Les Pairs , difent- 
ils d'après lesHiftoriens & les auteurs qu% 
citent en marge, font infimes pour juger 
avec le Roi les grandes caufes dans jon 
Parlement , qui pour ce fujet efi appelle la 
Cour des Pairs , & eux les Pairs de la Cour 
de France , ou les Pairs de France, Au 
fujet du- teftament de Jean de Popainçourt ^ 
où ce Préfident fe qualifie Préfident pour 
le Roi en fon Parlement de Paris , le 
Mémoire obferve que Jt en lui donnant 
le nom de Parlement de Paris y il lui ôtoit 
celui de Cour des Pairs , qui feul le dij^ 
tingue de tous les autres Parlemens duRoyaur^ 
me y & lui donne droit de porter celui de 
Cour de France d de Cour du Roi y ilejl 
certain que ce firoit en parler improprement y 
& dépouiller ce premier Sr plus ancien Par-- 
Jement de France du plus grand honneur y 
de V avantage le plus conjidérable y & du titre 
le plus glorieux qu^il puijfe jamais rece-^ 
voir. * Il eft donc démontré félonies ÎPairs. 



* TroiÇeme mémoire des Pairs de France^ coatre let 
PréTttleos à Mortier , paj;. ^4 & }g. 
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que ie Parleniènt (fe PaJKs a toajon!^ âé 
conimfe Cour des t^tirs ^1« Cour de FrânSe 
6c la Omir da Roi. 

l>âm te gdnû Goutumier ^ bompllaticni 
SOiiiitie ûepàk j^aèeàts fièctes^ lé Parie- 
lâe&t eft dofnmé Coui- de France; *. 

Durant llinijfvàlle qu'A jr eûc enti^ Jà 
IfiOfrt de Lotiis Hadn & la Déclaration-âe 
fo Régence de Phîlippe-le^Lon^, lés Ar- 
têàs ëtoteiït dfeflrës dans une forme aflfek fi'ii- 
^lière, Eoujmifs au noni de là Cotir de 
(Xi Oïl en a côhfervé m entre autres 



* Si la réhcedci^ ddtanéé |^^ les hoffirnlbs d^aucun Per de 
'France ou d'eift » on appelle à la Cour de France , ma» 
^u'iceux hommes n'ayant autres hommes deffùS eux en là 
Conr dû Per. . . Liv.III chap. ^7, pag. 47T. 

Ëljennte Au&erè % Préfîdént aux. Enquêtes ^u Parlement 
de Toulpufe , formalifté eftimé , & prefqu'auili ancien que 
l'auteur du gràdd coutnmîer , appelle le ftyl* du Parlement de 
i?aris, le ftyte de la Cèur de France; Son livre commence 
tinfi : quoniam hominum memoria labilis efi , . . i^f-ie firo 
turiœ Frahtiœ paucà reperiàritur . • '• idcifvï A ipfb fiito 

{àscu ih ftàt Mtô ih Jhtiptif compitavt t\ rapporte {tu- 
eurs formules où te Pariement eft appelle Cour de France. 
£dit dé Paris dé I541, pàg. i. 

Lé Parlement de Todiloulè , ait fujet d'un violent cWiflît 
^e jurifdiélion qu'il avoit avec le grand Confeil^ dit dans 
les remontrances à Louis Xtl , que félon le fyle & ob/er- 
^ànce de ià Cour Je France , kdit défaut ne dcvoii etn^ 
porter nutn cko/e que àjoumerhent. Il eft clair que cette 
Cour entend parler du ftyle qu'elle obfervoit dans la procé- 
dure , comme ufité dans toys les Parleraeus , lefquels font 
âcliijnés par ce nom colfciliF dé Cour dç France. 



i^ (bt renàa en Suieur.àQ H v<iWft (i^un 
bourgeoii^ de Saintis r MsnobQfid, & por 
nonce par Gaucher de ChoftiUoâ^ C^ffi 
de Porcien ^ Çonpé;aJt)ie c^ Fr^cp ^ avec 
cette formule : prononçons par jugement de 

la Cour de France Tan 1316 *. 

. Philippe V , dit le Long , dans une Or- 
donnance touchant le Parlement, donnée 
à Bourges le 17 Novembre 13 18, appelle 
le Parlement Cour de France. 

Dans le procès-verbal , contenant Inexé- 
cution des Lettres-f atentes, accordées par 
Philippe de Valois gwc habitans de la ville 
de Lille, .& ratifté par le même Roi, au 
mois d'Avril i|^Q, le Parlement eft ap- 
pelle Cour dk rraufic 

Charles V, dan^ ies Lfttres-Patentes du 
8 Oftobie 1371 ,«09*^16 le Parlement Cour 
de France^^. 



* Preuves du mémoire^ des Pairs de France, 'pag. aaz 
& 213. 

* 

** Ordonné efi que dorefnavani pour te temps à venir 
les mandemens & refcripts qui partiront du Parlemeni oà 
de la Cour de France , & le f quels on fouloit adrejfer om 
envoyer aux Sénefchaux de Touraine ^ d'Anjou & dis 
May ne , s^addrefferont auxdits Bailly & Lieutenant^ & 
ainfi fera dit au Greffier du Parlement 9f autres JiotaifWê 

du Roy. Ord. du Louvre. TQme V , pag. 430. 
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Enfin on Jéfuite même a dit, dans def 
rers fiechniques giits pour l'infiruâion de 
ta jeune&è : 

Peto.flnoccFliiieftk Parlement al.) 
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CHAPITRE XII. 



I 



Du Parlement Cour des Pairs^ 



L eft des chofes fi évidentes par elles-» 
mêmes, qu'on eft quelquefois embarrafle 
quand il faut les prouver en règle. Ofer dire 
que le Parlement n'eft pas la Cour des Pairs ^' 
& que cette Cour peut fe tenir hors du Par- 
lement & fans le Parlement, eft en matière de* 
Droit public François Tabfurdité la plus com- 
plette que Tefprit de parti ait imaginée dans 
ces derniers temps. On croit par-là ravaler 
le Parlement, & c'eft la Pairie même qu'on 
dégrade. 

Il n'eft point ici queftion de Torigine de 
la Pairie : la première dignité de TÉtat. Les 
Pairs, fans être diftingués des Barons, avec 
lefquels ils formoient le premier Ordre de ^ 
la Noblefle Françoife, les préçédoient néan- ' 
moins en qualité de Pairs , fans quitter Ift 
titre de Barons, qu% confervoient tou- 
jours, & doiit ils fe faifoient honneur. Touc 
Baron n'étoit pas Pair ; mais tout Pair étoit 
Baron. Dans le procès -verbal du Lit-de- 
Juftice de 1378, les Ducs de Bourgogne, 
d'Anjou, de Berri & de Bourbon, les Com- 
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tes de Flandres, d'AIençon, d'Eftaittî)»; 

Cette qujjlificatiqji 4toit ^èsrlqrs giicien- 
ne. Du tençs de iHiiKppe-Be-Bel on comp- 
toit les Pues ^e ^9jHf gjçgtie p^rmi Ips Ba- 
rons, Un des premiers articles de îbn C^- 
domi^HOçi de f1^4 o» j:^^pp.rte que e« 

taiffSaran ^ ^maid ffr^^ç^ àpxvpir 
des Borons If iiùç de ^jo^x^^nçy (<?. Cpn- 

t'eus, les Aaieurs «('s^cçordef t à ne w>int 
féparer la (qualité de J,u^ d^ celle de Pair. 
Juge 5ç Pîuf fciit lamêmp qhqfe; être Pair 
4e France, c'iefî: ftre Juçe de France, l^es 
Pairs exercent leur office de luge de pj[i^- 

fieiir? inai»0J:ç!S , jÇi: à p^uj d'uû tieçe. Aux 
Lits-de-Juftice ils fiègent % côté dti Roi, 
comme fes ConTeiDers dsuas Ces très-4ïantes' 
& txès -importantes ailles* Ax^ féance» 
ordinaires du P^rleraetw: y ils n*ont d'autre 
plaçç que celle d(? pj5ei»ii,ei:-s Corifeillers de 
la Cour du Roi» de laquelle Us font mem- 
bres vClTei^tjeîs, 

Ànci^mement les grand$ Vaflàux de la 
Couronne , & çiêflie les polî^flèurs des fiefs 
inféxieurs , avoiçut çbaiçnn leur Cour parti- 
culière , où ks Pws de fief l:e^dQient la 

Juftice 
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leftice avec le Seigneur , fon iSéaéehîil , m 
fon BailU, & fes autres Officiers. La Cour 
du Roi corapofée de Prélats , de Barons ^ 
de Maiflres , tous domejiiques , * étoit aufli 
à la Cour des Pairs ; Curia Baranum , Cur'yi 
paruim : La Cour des Barons , parce que \% 
plupart de fes membres étoient des Barons, 
La Cour des Pairs , parce que ceux-ci der 
voient y remplir leurs fondions de Jugei 
deux fois Tan , & que' toutes leurs caufei 
perfonnelles & réelles y étoient jugées, & 
ne pouvoient Têtre ailleurs. Us n'avoient 
point d'autro^ Cour que celle-lk. C'étoit ïa 
Cour de France , la Cour capipale , fouye- 
raine & unique du Roi , & l'on y portoiç 
même en plufieurs cas les ajîpellations df 
toutes les Cours de Pairie , prinçipalemeut 
quaiid on avoit à fe plaindre de déni da 
juftice ou de vioiaition de droiL 

En un mot, comme les vaffaux infé- 
ideurs affiftoient en qualité de Pairs de fief j 
à la Cour de leur Seigneur fépdal , de mê- 
me les grands vaflàux de la Couronne étoient 
les Pmrs de la Cour de France , ôc cetta 
Cour étoit par conféquent la Cour des Pairs. 
. Si le Parlement eft.lR Cour ^e& Pairs , 
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les Pairs n'en faaroient avoir d'autre, ou îli 
en auroient deux ; idée abfurde ^ à laquelle 
on ne s'arrête pas. 

Prétendre que les Pairs peuvent former 
feuls une Cour , féparément de la Cour fou- 
veraine du Roi , c'eft ignorer abfolument 
les premiers principes de la jurifdiétion féo- 
dale , ou fi on les^ connoît , c'eft attaquer la 
fouveraineté fupréme du Roi;c'eftprefque 
un aâe de félonie. 

A ces raifbns , à ces principes tirés de 
Teflènce de la Pairie , & de la nature des 
fiefs , fe joignent les décifîons formelles & 
réitérées du Souverain , fuivant lefquelles les 
Pairs ont toujours été réputés Membres du 
Parlement, & le Parlement nommé Cour 
des Pairs , toutes les fois qu'il eft queftion 
de caufes qui intéreflent le privilège de la 
Pairie ou la perfonne du Pair. 

Sous Philippe de Valois, le Parlement 
rendu fédentaire , étoit de cent perfonnes ; 
compris les douze Pairs de France & huit 
Maîtres des Requêtes. Nous en avons une 
Jifte du temps de Charles VI. Elle eft dans 
les Preuves *. 

Louis XI , dans des Lettres-Patentes da 
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f)B l'Ordre Ci vu. %vj 

f^ Septembre 1461, déclare que yîz Cour, 
fpiiveraine de Parlement eji,de toute œneien- 
\té conjliiuéè & ordonnée par fes prédécefif 
feurs de bonne mémoire, y JR.ois ae France^ au 
' fîonbre de ^€,nt perfonnes^ cefi à favoirde^ 
dou^e Pairs de France , des huit Maîtres de;s 
Requêtes de fort Hôtels & de quatre - vingt 
Confeilîers tant clers que lais *^ Il y avoit 
jcependant alors des Pairies nouvelle? , (dont 
les titulaii^s fiégeoient au Parlement çojii- 
ine les anciens Pairs* Mais dans les liftes du 
parlement ,on fuivoit le vieux protQCole j 
4& çoiïime Ibus le règne de- Cliarles VI,, 
plulieurs grands fie6 étoient déjà réunis çl 
|a Couronne 5 le Roi fe trouve no,mïné troiç 
fois parmi les Pairs : Dominvs Rex ^ iVo/v / 

flîaniœ Dux ....... Dominus Rex , Cornes 

Tolofa^nusi Dominus Rex ^ Cornes Çam-^ 

Il y a plus encoce. Les Pairs ,de f raii^ 
,ce , les anciens Pairs étoient Çonfeillers ait 
Parlement , qualifiés Confeilîers , compris 
,dans le nombre des Confeilîers. Le Rqi 
Jlenri II, par Edit du mois de Mai 1.554!;, 
^ordonna que fa Cour de Parlement feroit 
çompojee de cent cinquante -Jix , favoir 
fijuit Préjîdens de. la Cour y huit Préfk^ 
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dens des Enquêtes y trente -Jix ' Confeiffefs 
clercs & cent quatre Confeitlers larSy ou- 
tre les douze Pairs dé France, & vingt 
Maîtres des Requêtes ordinaires *. Pourquoi 
ne faire mention dans cet Edît-que des douze 
antiques Pairs de France , puîfqu^il y en avoit 
alors des nouveaux qui avoient également 
fcance & voix délibérative au Parlement* 
Ceft que les anciens Pairs ayant été dès 
leur inftîturion , membres fixes , membres ef- 
fentîels de la Cour du Roi , il felîoit les nom- 
mer principalement & par excellence, p our 
caraâtérifer la nature ôc la forme de <:ette 
<!oiir , vrai Siège de la patrie , hors duquel 
les Pairs de France n'ont janaaîs eu, m ne 
Tauroient avoir de Tribunal légitime. 

C'efi: de cette Cour que Louis XI a voit dit 
'dans une Déclaration du ï^-Qftobre 1463. 
Notre Cour de Parlement à Paris ^ laquelle 
yut anciennement infiituée & étahlie de cent 
Confeillers , du nombre defquels furent mis 
& ordonnés les Pairs de France & autres Sei- 
gneurs de notre Sang , tenans de nous en ap^ 
-panage & en Pairie * ^. 

M. dé Thou dit aufli que dans les fiècles 
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ppffésr, les Ofikiers di» Parlement étoieiat 
au nombre de cent, compris tes douze Paii-s 
de France *. 

On aflure que la qualité de Confeiller de 
la Coar éto^ coraprife dans le ferment que 
les Pairs prêè^nt au Parlement, & qu'elle 
en fttt retFanclîée par la complîâifaiice d'un 
premier Pîéfident. Cette complaifance ^ ft 
le fait çft vrai, fut mie bafle trahifon. Quoi 
qu'il en foit, cette formule feroit 6)ndée 
fur la Déclaration de Louis XI, En quoi 
la dignité des Pairs modernes en feroit-elle- 
bleffée ? 

Depuis cinq cei^ ans il ne s'eft point paffé 
de règne où la Cour dit Roi ^ le Parleroent y 
n'ait rendu des Arrêts comme Cour des Pairs y 
& n'ait fait des aftes de Cotn des Pairs. 
Daiis ce même efpace de temps il n'y a 
prefque pas eu de Rois qui n'aiç eu occa- 
lion de hommer le Parlement de Paris Cour 
des^PaifSy dans des Edits, dans des Décla- 
rations, ou dans des Lettres-Patentes. Nous 
en avons inféré pliriîeurs dans les Preuves 
qui ftiivent cet Eflài. Si l'on vouieit raffem-^ 
bler tous les titres de cette efpèce cjui font 
au Tréfor des Chartes y dans les Greftes âx\ 
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Parlement & de la Chambre des Comptés ^ 
Ou dans d'autres dépôts publics, on grofli- 
roit de bien de volumes le Recueil des Or-^ 
donnancés. 

Croira-t-on après cela qu'A ait été fait 
dans le fein même de la Pairie, un mé-^-' 
moire qm tend à prouver que les Pairs peu- 
vent former une Cour diftinfte & féparée^ 
de celle du Roi? On ne fauroit contredira 
plus ouvertement quinze ou feize Roi^ de 
France , qui depuis plus de quatre cens ans 
n^ont ceffé de répéter dans leurs Édits & 
dans leurs Ordomiances, que le Parlement 
de Paris étoît la Cour des Pairs. Nous pré- 
fumons que ce mémoire eft la répétition d'une^ 
requête préfentée au Roi en 1716, par un: 
Pair de France, & appuyée d'une autre re- 
quête des Pairs , tendante aux mêmes fins. 
Ces deux pièces, dont la difeufliôn ne doit 
point nous interrompre en ce moment, ne^ 
furent point adoptées par les Princes du Sang.- 
Ceux d'aujourd'hui ontîmprouvé hautement 
le nouveau itiémoirej ouvragé ffecret qutf 
le public n'a point vu , & dans lequel il eft 
probable qu^on avoit fait ufage d^un exem- 
ple ifolé, que nous allons* rapporter, & qui 
he prouvé rien. 

Le IX Mars 138^ le Parlement étant 
kÛemblé au Lit-tfe-Jufîice tenu pat CBaf-» 



DE l^Ordre CiviJb. aji 

tes VI, pour juger le Roi db Navarre, les 
Pairs exposèrent au Roi par la bouche du 
Duc de Bourgogne , leur Doyen , qu'au 
procès criminel fait contre le Duc de Bre- 
tagne en Tannée 1378 , les Pairs avoient 
repréfenté au Roi Charles V, que ce n'é- 
toit pas à lui , mais à eux qu'il appartenoit 
de juger un Pair , requérant qu^ainji fujl 
déclaré^ ou qu^ils eujfent lettre que ce fujt 
fans leur préjudice , & que par ce moyen 
nouvel droit ne fuft au Roi. * On leur ac- 
corda cette lettre ; mais on ordonna en mê- 
me temps qu'elle feroit remife au Procu- 
reur-Général pour qu'il examinât fi elle pou- 
voit préjùdicier au Roi. 

La réclamation des Pairs dans ces deux 
procès avoit quelque couleur, fuivant Du 
Tillet même qui la préfente dans toute fa 
force , & la réfute enfuîte avec folidité. On 
ne prétendoit pas que la Cour du Roi ne 
fut pas la Cour ordinaire des Pairs ; mais 
comme le Roi étoît accufateur & partie 
contre le Duc de Bretagne & le Roi de 
Navarre , on croyoit fans doute qu'il ne 
pouvoît être leur Juge fans violer la Jurif- 
prudence féodale, fuivant laquelle dar s le 
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cours de Pairie, le SeigneuF Féodal plai-^ 
daiit contre fon Vaflal , n^eft Juge ni Con- 
feîl avec les Pairs du fief, qui dans ce cas 
jugent fans lui. Celaeft vrai par rapport aux 
cours de Pairie des grands V affaux & des 
Barons. Mais ces *Cours4à relevoient de 
celle du- Roi. En rxx4 J^^^ ^^ Neelle 
ayant appelle en la Cour du Roi, de la 
Cour des Pairs du Comté de Flandre , la 
ComcclTj demanda inutilement qu'il y fut 
rCiivoyé, la Cour du Roi le lui refufa par 
arrêt. Ces fortes d'appels étoîent communs. 
Les Seigneurs de fief n'en attaquoient pas. 
la léaitimité. 

Cétoit d'ailleurs mie maxime conftantd 
rilors comme à prélent , que le '^oï juge 
en fa propre caufe , & qu*il n'eft , m ne peut 
çtre récufable. Les Princes de fon fang 
tiennent de lui une partie de cette àugufte 
prérogative. Ils ne feroient pas , comme le 
Rôî, Juges dans à^^ procès cjui les intéref^ 
feroient, mais ils le font dans tous les au- 
tres , fans qu'on puifTe les reculer , même 
pour raifon de parenté, qui éfl mie à^s plus 
fortes caufes de récufation. La matière fut 
i^px.é^ di^wt ^affaire de M.IeDtrc d'Aiguil-* 
lon^ & ^cidée. unanimement en leur fa-.. 
vcur. 
Ce ne peut être dohc que fin: cette r^- 
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ckmation poilàgèFe de 13^, & mal eu-^ 
tendne par ceux qiri en ont Mtw^e y qxl^é^ 
toit î^ppuyé ce Mémoire fiiigulieif éent ie 
iuGcès œ iut pas liçureux. 
: Do TiUfît cite deiiX' jugenkecs qiri fetn^ 
bleot. avoir été doiipés par les Pairs 00 Ba^ 
roiis , fans le Roi & hors de fa Cour ; l^œi 
au mois de Juillet 1318 contre Robert Corn?» 
te de Flandre j loutre an mois de JïàxÈ 
1x30 eofttre Pierre de Dreux y dit Mao- 
çlere ^ Comte de Bretagne. Mais il ajoiztQ 
que cesjugemens ne fufent ni dreffés uàex* 
pédiés en forme , & qu'on rfauroît pu ]eû 
mettre à exécuâo» &iis le nom &c fans iâ 
fceaa du Roî^ Le Coœte de BovdainviUîent 
penfoit de même fur ces fortes de' )vt§;eineasu 
Il en rapporte un m matière! civàe^ qui 
fut rendu au' hkâs dt^ Juillet i%i6y touhanc 
la fuccefîion au Comté de Cbampagfie. Ce 
ne fut point un Arrêt. Ch^ne Juge déli- 
vra fon avis^ feellé de foli fceau à h Com- 
tefîede Champagne. Ces différens fcdléSy ton:* 
copiés les nts fur les autres, firent Ion titre.. 
M. de Beiilaiôvilïiers obfferve à cette oc- 
cafion que c^eft dans ces mêmes fcettes qu^on 
voit la difiintlion des Pairies poîir ta prsmière 
ffis *. Il e& ctvttmi que la Pairie ayant 
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toujours été Confondue avec le Barortnagé 
jufqu^à cette époque, on n'a connu qu'ajBèz 
tard ces expreffions de Cour des Faits , de! 
Cour garnie des Pairs. Cette Cour étoit pu-» 
rement & fimplement la Cour du Roi, en 
laquelle il faifoit ajourner fes Vaflaux* Les 
poflefleurs des grands fiefs de la Couronne 
éclipsèrent tous les autres Seigneurs de fief. 
On fait bien qu^il y eût encore des Seigneu- 
ries confîdérables , décorées du titre de Pai- 
ries, comme en Champagne, en Flandre & 
ailleurs; mais ce n'étoient que des Pairie? 
locales. Les fix grands Vaffaux furent les 
feuls qu'on appella Pairs' de France- Eux 
feuls eurent une féance de droit & dTion- 
neur à la Cour du Roi ; & cela devoit être 
;^mfî, félon la règle des fiefs. 
: Quoique la domination du Roi fût très-» 
refferréç , par rapport aux pofleflîons , le ref- 
fort & la Souveraineté de fa Juftice s*éten- 
doient dans tout le Royaume. Ainfi les grands 
Vaflaux qui avoient des Pairs particuliers dé- 
leur fief, étoient de leur côté Pairs du fief 
du Roi , c'efl:-à-dire , Pairs du Royaume de 
^ France ; dignité puiifante , & fouvent redou- 
table au fuzerain. 

On ne peut guère fixer le temps où la^ 
Juftice fouveraine du Roi commença d'à- 
voir des Pairs, pour juger les caufes des 
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fetfs mouvans de la Couronne. Les douze 
iPairs de Charlemagne font des Pairs de ro- 
man. Il eft vraifemblable que la forme d& 
juger les matières féodales par les Pairs de 
fief, étant ancienne & générale dans le 
Royaume 5 Tinflitution des Pairs de France 
fut faite à Texemple des Pairs de fief. C'eft 
le fentiment de du Tillet & du Comte de 
Boulainvilliers. Le premier écrit que le Roi 
Louîs-le-Jeune en 1179, donnant à TEglife 
de Rheims la prérogative de facrer & de 
couronner les Rois, qui lui étoit conteftée 
auparavant, créa lefaits dou^e Pairs pout 
lefdits facre & couronnement y & pour juger 
avec le Roi les grandes caufes au Parlement *. 
Le Comte de Boulainvilliers croit que les 
grandes Pairies de France n'ont été difi:iii- 
guées pour la première fois des autres Pai- 
ries de Baronnage , que dans l'affaire de 
Champagne, en ixi6. 

Ce font4à des opinions particulières. Maïs 
nous avons un afte authentique fur cette 
matière , & qui en éclaircit tous les points. 
C'eft un Arrêt de Tan 1224, dont tou- 
tes les difpofitions font remarquables. Nous 
y voyons qu'on appelloit de la Cour de» 
Pairs de fief ,^ à la Cour du Roi ; 

* DuTillrf. paj. t$6. 



3^3^ R é V o L iF T I o ir s ' 

qu'il fuffifok que les Pairs fiifient dtés p2tr 
deux Cheviliers ^ que les Paffs ayant pié^ 
tendu que le Chancelier^ le Boiiteiller, le 
CbambeUan & le ConnétaUe j Officiers do- 
meftiques du Roi, n'avoiem pas le droit de 
juger avec eux les Pairs de France ^ il fut 
orclonné^que ces Officiers alfiftcroient ao ju- 
gement des Pairs ^ & qu'eit confe^Knce de 
cet Arrçt ^ le Chancelier y le BoQteîtter , le 
Chambrier & le Coonéiabte, avec les Pairs 
de France, jugèrent la' Comtefle de Flan- 
dre & Jean de Neelle, dans la Cour du 
Roi*. 

• Il efli bien étrange qu^on ofe étevek en-* 
core àes doutes & dts difptftes fur des chôfes 
ii clairement décidées depuis cinq cens clin- 
quante ans. 

Quoiqii'U paroifle évidemment par VAr- 
rct <te 12Z4, qtni k Coot du Roi, dans la- 
quelle Tes principaux Ofificiens , eomtae' Yé 
Chancelier & le Connétable ^ avoienï féafe- 
ce, étoit dès-lors en pdfeffion de juger les 
Pairs y nous penfotis cepeiadam: qu'il eft inu- 
tile de remonter à des temps plus éloignés^ 
piarce qu'entm touires cbofes ont eu leiar com- 
mencement, & qu'avant' les. prem^ières an- 
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du treiziôf^e fiècle, il n'y ^ clans no- 
tre hiftoire &; dans nos monumens qu'in- 
certitude & ^u^obfcurité for ce -qui coa- 
cerne les Pairs. 

Charles, Roi de SicSe, oncle du Roi 
Philippe -le-Hardi, fut jugé au Parlement cfe 
'la Touflaint de l'an 1^83. Ce Parlement 
fut compofé d'Archevêques, d'Évoqués^ 
*d' Abbés , de quelques Pairs , d'Officiers <ïe 
4a Couronne, de Chevaliers, de Clerc» & 
de Baillis. Les deux Pairs laïques, le Duc 
<îe Bourgogne & le Comte de Flandre y 
font nommés avant tous les Officiers de là 

* _ • 

Couronne , les Seigneurs , les Chevaliers & 
autr-es laïques; mais après tous les Arches 
vêques & Abbés au nombre de feize. 

Robert, Comte d'Artois, ïbt banni dà 
Royaume par Arrêt du Parlement du i^^ 
Mai 1332, les Pairs appelles & préfenis. Il 
y avoît alors huit Pairies nouvelles, que 
Philippe-le- Bel & fes fuccefleurs avoient 
créées pour les Piînces du Sang, 

En 1368 ou ^, le RoiCharies V tinï 
fa Cour de Parlement contre Édefuard , Prihcê 
de Galles & Duc de Guyenne. LrC Roi fondé 
fur les Traités fkit& avec l'Angleterre^ dans 
lefquels le reffort avoît été expreffément ré- 
fervé aux Rois de France, -entendoît que 
fa Cour reçût les appellations du Comté 4' Ar^ 



. magnac & des autres pays de Guyenne ^ 
.jnouvans de fa Couronne, Il s^agiflbit d'un 
. ^roit féodal. Le Roi en fournit la décifîon 
à fa Cour, où afBftèrent plufieurs Pairs. 

Le 9 Décembre 1 378 , le même Roi Char- 
. les V tint fon Parlement pour y faire juger 
Jean de Montfort, Duc de Bretagne. Le,s 
Pairs y avoient été ajournés. Les fîx Pains 
'eccléfiaftiques s'y trouvèrent avec trois Pairs 
laïques, le Duc de Bourgogne, le Diiç dp 
Bourbon, le Comte dTEft^mpes. 
-. Le X Oaobre 1388, le Roi Charles VI, 
jqm n'avoit que douze ans , fut déclaré ma^ 
jeiiT au Parlement, fur les conclufions du 
.célèbre Jean Defmares ou Defmarais , Avor- 
cat du Roi. Tous les Princes du Sang , up • 
grand nombre d'Arclievéques & d'Eve-» 
ques, plufieurs Seigneurs $i Jiarons affiftè^ 
rent à cette féance. 

Dans la féance tenue le % Mars 138^, 
pour juger Charles II, Roi de Navarre , il 
ne fe trouva que deux Pairs laïques , leç 
Ihics de Bourgogne & de Toiiraine. Leç 
autres s'étoient excufés , & la Conr fut dé^ 
clamée fuffifamment garnie de Pairs. LeRpî 
de Navarre avoit été appelle par le pre*;» 
mîer Huîflier , préfens deux Confeillers n^ 
Parlement. C'eft la fonpe prefcrite par i' Ar^ 
C^t dp IXX4, 



Le procès criminel du Duc d^Alençon 
4ut inftruit & jugé par le Parlement, à Ven-. 
dôme, où le Roi Charles Vil Tavoit con- 
voqué à cet effet , au mois de Juin 1458. 
Plulieurs Pairs afliftèrent à ce fameux juge- 
ment, qui condamna le Duc d'Alençon, 
Prince du Sang à perdre la tête. Avant de 
commencer la procédure ^ le Roi àvoit çon-; 
fuite le Parlement fur toutes les difficultés 
qui pouvoient naître à Toccaiion des pro- 
cès criminels des Pairs , & fur les formes 
qu^il y falloit garder. La réponfe du Par-, 
lement , motivée fur ce qu'on avoit obfervé 
dans les procès de Robert d'Artois ^ du Duq 
de Bretagne & du Roi de Navarre, doit 
fervir de règle dans cette matière ; d'autant 
plus que Charles VII s'y conforma eii tout^ 
dans rinftruétion & dans le jugement *. 

Ce même Duc d'Alçnçon , à qui Char-: 
les Vn fit grâce de la vie , & que Louis XI 
rétablit en 1461, dans tous fes honneurs, 
fut condamné une féconde fois à perdre la 
tête le 18 Juillet 1474, par le Parlement 
ièul non garni de Pairs* JLi^Arrêt ne fut point 
^écuté **. 
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« Jabqoes d'Ar«iagflae , Duc de fferc^rs 
eut la tête traTidiée le 4 Août 1477 , par 
Arfét <!le la Gemr éa R.oi, garnie de Pairs. 
L'an 1487 , le Roi Charles VIIÏ fit ajour- 
her le Duc dX3rléans & le Due de Bre- 
tagne à' comparoir pârdevant lui , les Sei- 
heurs de foti Sang é Us Pairs de France ^ 
en fa Cour de BarUmeni , à Paris , à cer- 
tain jour du mois de Février de la même 
année. Au jour marqué le Roi fe rendit au 
Palais , les Pairs furent appelles par le Pré^ 
vôt de Paris , qui fervit de premier HaîT- 
fier accompagné d'-uii ConïêUler de la 
Cour. Dettx Pairs kis ^Sc tes fix ecdéfiaf- 
tiques s'y trouvèrent. L'Avocat da Roi 
ayant été oui, il fut -ordonné par ia Cour 
que le TDuc^H^rléans, le Duc de Bretagne 
& le Comte de Flandre, PhiUppe, Archi- 
duc d-Amiiche , fils de l'Rmpereur Maxi- 
milienï, feroient appelles à la Table de 
Marbre, pat le Prévôt de Paris, accom- 
pagné d'un ConfetUer & idu premier Huif- 
fier ; ce qui ayant été fait , il fut donné dé- 
font contre eux, & nppoinSé qu'ils feraient 
derechef ajournés pour procéder -aux autres 
défauts^* _, 

•' L an 
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t^Vn 15 il le i^ Février, le Roi Prail- 
tois I , (téant en fa Cour de Parlement , af- 
fifté de plulteurs Piînces du Sang , Pairs dé 
France , ordonna que Charles V , Empe-* 
iieur^ comme Conlte de Flandre & d'Ai> 
toisy ferbit avoumé à comparoir pàrdevant 
lui & fadite CouY ^ . . . . • peut fipondre auic 
Jins & conclu/ions étjhn Proturêuf-GénéraL 

Le procès du Connétable de Bourbon fut 
inftruit & jugé xîans les mois xile Mars 152^ 
& tle Juillet 1 527. Dans l'Arrêt du 8 Mar« 
1523^ tiuoîque le Roi Fût pféfent, ce n'eft 
J)as lui qui. ordonne , c'eft là Cmir^ ^garnie 
iP aucuns Pairs ^ Princes & Gtns dû oang^ 
ie Roi préjîdent en icelli. Dans l^ Arrêt dé- 
finitif, rendu te 27 Juillet 1527 î Veu pàt 
la Cour garnie de Pairs , Princes & Ctnà 
du Sàngj leRoiJïant préjidéntehicèllè .... 
Inédit Seigneur féant eti Jûdite Cour à ad^ 
jugé audit ProcuttuY-^Général .% .^.. Tou^ 
les ces formules donnent une haute idée de 
la majeftueulfe & IbuveJfaine Cour du Roi* 
L^Artêt fut figné par le Chancelier en ce$ 
ternies ; l'Archevêque de Seiù^ Ckancelief 
de France. Il eût mieux hit de kiflèr de 
côté, dans Un jugement criminel, la qua-* 
ïité d'ÉvêquB , & de fîgnef limplement foit 
iiom , comme fit te Chanceliet de Belliè* 
▼re dans l'Arrêt du Maréchal de Bironi 

Tome /» Q; 



a4^ RlÈTOLlfTJOKS 

.qu^il Cgna Bellïèvre toqt. courte fans ajou- 
ter même, Chancelier de Fraj^ce. 

Dans le procès-verbal d^une de ces fon- 
ces, les Pairs lais font qualifiés Paii's créés, 
parce qu'il n'étoit plus queftion au Parlement 
des anciens Pairs de France , attendu que 
des fix Pairies laïques, le Roi enpolfédoic 
cinq , & que la fixième , le Comté de Flan- 
dres , étoit pofledée par l'Empereur Char- 
les V, qui rempliflbit peu fes fondions & 
fes devoirs de ValïkL 

Dans la féance du Jugement .définitif, 
comme il n'y avoit que deux Pairs , le Duc 
de Navarre & le Duc de Vendôme, le 
Roi fit monter aux hauts fièges le Comte 
,de Saint-Paul , frère du' Duc de Vendôme 
& , Prince du Sang ^ &: le créa Pair pour 
jiffiiler à cet aâ:e feulement,*! 

** * * * _ 

En 1595., Henri IV reçut à Dijon, une 
arequételignée par les parens de la Princefîe 
de Condé. Et quels parens ? Les plus grands 
:Seigneurs du Royaume ; Diane d'Angou- 
•iême, vepve de Françoî? de Montmorenci ; 
Henri de Montmorenci ; Charles de Valois , 
Comte . d'AngouIéme ; Henri de la , Tour , 
Pqc de Bouillon ; Charles de ' Montmorenci 
de Damvijle; Claude de laTrîmoujll^ VOiai;-- 
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les de Cofféide Briûaq; Jean de Levi ^ 
Mirepoix ; Jufte--Louis de iFoumon ^ touscoùn 
fins germains y^oii iflus;de gei-mains de Chariot- 
ïe-Ga±erinede TaTrimouille^ veuve de Hemj 
îde Bourbon , Piince de Coiîdé, mort huit ans 
■auparavant à Saint - Jean d'Angeli en Sâîntian- 
^e. Elle avoir été accirfée d'avoir empcifonné 
foA mari. Des Juges délégués avoient pria 
connoifîknce de cette affaire. Dans œ& temps 
malheureux on n'obfervoit ni jufîice^ ni foiv 
me^ niloLx. Comment la Pairie eût-elle-'oon*- 
fervé fes ptivili^es? LeTïône méraèétoit 
dépouillé des fiens. Les Pareîis de la Pritt- 
ceflè expoftnent au Jiqi dans leur requête ^ 
que le rëtàbîfflfemem ;de l'autorité royale 
dévoie être i'i^oquE du rétabliffement des 
toîx anciennes' de TÊtat; que, fuivant ces 
mêmes ;loix, lé' Parlement pouvoit feul coït» 
noîtie desr ' affeires qui coiicferaent la pèr^ 
fônne des Princes du Sang Roy al & des Pairs 
du Royaume^ qu^il.étoit temps, & même 
de leur devoir de réclamer d'auffijijftes droit» 
aaprès dé^SaMajelfé, & qu'ils la fupplkflfent 
dèrénvioj^r'lexir parenté: au feulTribnhâl 
qUi pût 'légidhiement la condamner oiirab^ 
éudre^Cette demande étpiLiropxufte_pour 
n^étre pas accordée. Le ^prpciès de la Prini- 

ceffe de Côiid^fUtf envoyé* au Pailenîeoii 
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de Parîs^ comme Cour des Pairs ^ ^ û f 

fut jugé quelques mois après \ 

Cette même année le Parlement fit le 
procès au Duc d'Aumale * *. Les avis furent 
d'abord partagés à caufe dé fa dignité de 
Pair. Cependant , vu Topiniâtieté de fa ré- 
volte & Tatrocité de fes crimes, on le jugeai 
indigne de jouir dii privilège attaché à fon 
xang. Les Pairs ne furent point convoqués; 
on le condamna à être tiré à quatre che^ 
vaux , ce qui flit exécuté en effigie. Il eft 
certain que, quoique le Parleiront ne juge 
les Pairs de France qu'en qualité de Coxir 
des Pairs , il en a jugé plulieùrs fans conr 
vocation , ce qui a fait penfer à du Tillet , 
comme nous Tobferverons encore^ qu'elle 
n'étoit pas nécefl'aire dans tous les cas, Lô^ 
Duc d'Alençon dans fon, fécond procès^ 
le Cardinal.de Châtillon , Evéque^ & Comte 
de Beauvais, & Je Duc d'Aurtiâle ont été 
jugés fans l'affi^bnce & fanslaxonvocatioK 
des Pairsy 

En locx, le Maréchal Duc de^Bîronï 
Pair de France ^ fut jugé par.le Parlem^nt'^ 
lesPairs abfen&y mais appelles. Pendant rifijP^ 
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troâion de ce procès ^ Henri IV dit un mot 
remarquable. Les parens oc les aniis du Ma- 
réchal fe jettèrent aux pieds de ce Princi^ 
pour implorer fa miféricorde. Il leur ré- 
pondit qu'il étoit autant touché qu'eux-mê- 
mes du malheur de Biron, qu'i/ Vaimoit^ 
mais qu^il devoit aimer davantage le bien de 
fa Couronne; qu^il avôit de bons Juges & 
lÉGiTiMES auxquels il en laijfoit le juge^ 
ment*. Si des Commiflaires extraordinaires , 
nommés par le- Roi, étoient, comme le 
Parlement, les Juges légitimes d'un Pair^ 
cette exprelïion, employée par un Souve- 
rain qui en connoiffoit bien le véritable fens , 
n'en auroit aucun.Dire que le Parlement eftle 
Juge légitime des Pairs ; c'eft déclarer que 
les Pairs n'ont de Juge légitime que le Paxr 
lement. 

Sous le r^ne de Lrouis XV , quatre Pairs* 
de France ont eu des affaires .criminelles au- 
Parlement. Elles y ont été traitées > les Pairs 
appelles & préfens. 

On ne connoît, depuis PArrêt de 1214 
juf<îu'à raffaire de M. le Duc d'Aîguilloa 
en 1770, que trois procès criminels de Pairs 
de France qui a'ayent pas été jugés par 1q 
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* Mémoire du Maréchal de Baflbmjierre , Edit.de 1713 • 
Tome I , pag. 89. 
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Parlement de Paris, & ces trois procès mé^ 
me ne l'ayant pas été par les Pairs tenant 
une Cour particulière. Ceux qui prétendent 
qu'ils ont le droit de former une G)ur fê^ 
parée de celle du Roi , ne fauroient citer 
un fèul préjugé qui favonfe cette prétention. 
Elle fe réduifoit d'ailleurs , du moins autre-.- 
fois, aux feuls cas dans lefquels le Roi fe 
trouveroit partie diieâe, tels que le crime 
de lèfe-majefté ; enforte que le Parlement 
,feroit la Cour des Pairs dans toutes les cau- 
fes civiles de Pairie , & dans les criminel- 
les qui n'intéreflèroieftt ni le Roi ni fa Cou* 
ronne , & que les Pairs ne s'aflèmbleroient 
feuls en forme de Cour, que/lorfqu% au- 
roient à juger un de leurs Collègues, cri-» 
ininel de lèfè-Majefté. 

Cette forme eft inadmiffible dans tous les 
cas. Séparer les Pairs de la Cour du Su- 
zerain, c'eft autant détraire la Pairie que 
k féodalité. Les I^irs font Membres né- 
ceflaires de cette Cour ; ils y aflîftent quand 
îk veulent , & auflî fou vent qu^ils veulent ; 
mais elle eft fubfîftante fans eux , puifque 
€*eft le liège nature! du Seigneur dominant, 
^u'on fouille dans THiftoire , dans les Chro-» 
Biques , dans les regiftres , dans les dépôts 
publics , on y verra que de toute ancienne- 
té la formule de rajournement des Pairs 
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portoît qu'ils euffeiit à comparoir pardevant 
le Roi^ dans fa Cour^ & que le jugement 
étoît rendu par le Roi féant- en fa Cour 
garnie de^ Pairs , ou par là Cour garnie de 
Pairs. 

Enfin , fi un Pair accufé de crime de ' 
lèfe-Majefté ^ ne pouvoit être jugé que par 
les Pairs , comment & dans quelle Cour le 
feroit-il, fi tous fes collègues étoient, par- 
tie abfens pour caufe légitime , partie ré- 
cufés pour Taifon de parenté , de fufpicion 
ou de complicité ? Ces cas-là n'écoient pas 
rares , quand il n'y avoit que deux ou trois 
Pairs laïs. Car on doit favoir que nos Rois 
ayant commencé depuis plufieurs fiècles à 
réunir fiicceffivement à la Couronne les 
grands fiefs , Texercice de leur Pairie s'é- 
teignoit à mefure que les réunions fe fai- 
foient , ce qui a fait dire au Comte de Bou- 
lainvilliers , mal-à-propos à la vérité, que 
les Comtes de Touloufe n^avoient jamais été 
Pairs de France * , quoique leur repréfen- 



• Si le Comte de Boiilainvîllîers , qui redherchoît tant les 
aûes originaux , avoit connu la lettre fui vante , écrite paf 
Louis XIV au Duc de Roannois en l65'4 , à roccafiondu 
fecre, il n'auroit pas révoqué en doute la Pairie des Comtes 
de Touloufe. Cette pièce démontré également rerreuf;^de. 
Moreri , des Auteurs du Didiionnaire de Trévoiix , &^'des 
autres Écrivains (jni /placent le Comte de Touloufe aptes les 
Comtes 'de Oiampaéiie & de Flandre. La lettré de Louis 
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tant an facre des Rois, ait toujours tenil 
la place du premier Comte-Pair, & que 
les anciens regiftres du Parlement nomment 
le Comte de Touloufe dans le même ordre 
qu^ dent au facre. DèsPamiée 14x3 le Roi 
dans la lifte du Parlement eft nommé trois 
fois comme Pair, Dormnus Rex ^ Norma^ 
nict Dux ; Dominas Rex , Corner Tolofa^ 
nus; Dominus Bjsx ^ Cornes Campania . Fit 



XIV eft confonne aux anciens régifires du Parlement , Se 
su Cérémonial du (acre des Rois. 

*» Mon Coufin, nous ayanj: choifi pour reprafenter en 
9> mon facre le Comte de Flandre , & fa Pairie eftant 
» moins ancienne . que celle du Comte de Tolofe , qui à 

V eité reprétënté par mon Coufin le Duc de Candate , j'ai 
« bien voulu vous faire cette lettre pour vous dire que 
*» mon intention eft que le jc^ng que vous avez tenu , re- 

V préfentanc ledit Comte de Flandre en cette Cérémonie , 
f» ne vous puiile préjudicier en la prétention que vous aves 
9* pour le rang de votre Pairie, & que vous demeuriez 
»> quant à ce , au même eftat , auquel vous eftiez auparavant* 
9* Cette adlion , & la préfente n'eftant à autre fin , je prio 
•• Diei>, mon Coufin 9 qu'il vous ait en fa faiute & digne 
•» garde. LOUIS* 

11 a plus eu faveur des Comtes de Touloufe. Ceux de nos 
Hîfloriens , qui ont le plus approfondi Porigine & Thiftoire 
des grandes dignités du Royaume , ont cru qu'à Pépoque 
de la réduAion du nombre d^s Pairs à douze , entre 120% 
& ixl6, , les Comtes de Touloufç tenaient le premier ranç 
entre les Laïques^ en qualité de Duc de Narbonne, fî des 
monumens poftérieurs femblent attefter le contraire, c'eft 

2 lie Raymond VII, ayant cédé fon Duché de Narbonne It 
tt Louis , il ne prit place dans la (Wte que parmi les Comtes 
l/9iQues . dont il devint le premier , Hift* de France do 
Vwy , Tome IV , in la» gaj. 40, 
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le Duc de Bourgogne deux fois ; la fécon- 
de en qualité de Comte de Flandre. Auffi 
les Ducs de Bourgogne fe qualifioient-ils 
dans tous les aéles , Doyen de Pairs & deux 
fois Pain On nota dans le propès- verbal 
d'un des Lits-de-juftice tenu par François I^ 
que ce Prince réuniffoit fur fa tête cinq de* 
anciennes Pairies , &. que l'Empereur pof- 
' fédoit la fixième. 

Revenons aux procès criminels des Pairs; 
& s 11 eft pofîible , ne laiflbns rien à dire . 
fur cet objet. 

Des trois exemples que nous allons rap- 
porter , le premier doit faire frémir encore 
aujourd'hui tout François qui aime le fang de 
fes Rois. Le Prince de Condé, frère d' Antoi- 
ne de Bourbon , Roi de Navarre , fut arrêté 
à Orléans le dernier d'Oftobre 1560. Les . 
Guifes vouloient le perdre. Ils gouvernoient 
defpotiquement le Royaume & le Roi, & 
le defpotifme ne refpeéle ni lôix* ni for- 
mes. On ofa donner des Commiflaires au • 
frère du premier Prince du Sang. Le Çhan- 
telîer^ le. premier Préfident de Thou^ * 



• SI .quelque chofe peut jnftîfier le Chancelier de VBèfu 

td , & le P. de Thou , c'eft que le premier blâmoit la 

commiffion & futcaure qu'on ne figna point l'Arrôc , 61 que 

I>nitre duiant le cours de la procédure confeilloit toi^ours 

ipix ami3 du Prince, ^ui }^ foUiçitpientea fa faveur, «/'«gp- 
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lés Confeillers Faye & Violé ^ le Procu- 
jèur-Général Bourdin , & le Greffier en 
chef du . Tilleç , ne rougirent point de fe 
joindre . à quelques Membres du Confeil , 
pour remplir la plus illégale & la plus 
odieufe des commiffions. La mort inopi- 
. née de François II, fauva le Prince de 
Condé. L*Arrêt de condamnation yenoit 
d^étre rendu ; il ne reftoit plus qu^à le li- 
gner, ôcTexécution en a voit été"' fixée au 
a6 Novembre. On ne douta pas dans le 
temps que le Roi de Navarre fon frère , 
également haï des Guifes, n'eût fubi le 
même fort. C'étoit l'intention ainli de ces 
hommes violens & ambitieux , M. de Thon 
le dit clairement *. 

La France épouvantée fat fur le point de 
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peiler au Roi & au Parlement, d'efi-à-dire à la Gourdes 
Pairs , & de plus de le récufer , lui &" les autres Com^- 
mijfaires délégués , afin que la connoijfance de cette af» 
faire leur étant ôtée , le Parlement feul tn connût. Hiftr 
de J. A.de Thou, Toire III , pâg. 576 & 577. 

• Les Guifes , voyant que l€ Roi s'afFoibliflbît de jpur en 
jour, repréfenterent k la Reine qu'elle & eux étorent me- 
nacés du plus grand péril 'j que le Roi de Navarre & le 
prince de Condé^ plus aigris encore parles injures récen^ 
tes conpireroient fa perte ; qu'ail falloit profiter des mo* 
mens de la vie du Roi 9 pour arrêter le Roi de Navarre ^ . 
durant qu'ion avoit la force en main., & le faire périr 
Mvecfon Frère. Mdme >ifi. Tpmc lUp pag. 573 & 574^ 
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voir le Sang Royal de Bourbon , ce Sang 
qui a donné depuis à l'Europe tant de Rois 
& tant de Héros, verfé fur un êdiafîaut 
par Arrêt de Commîiraii-es* 

Charles IX, fuçcefîeur de François II , 
rendit dans Ton Confeil privé un. jLigemcht ^ 
par lequel le Prince de Condé tut. déclaré 
pur & innocent des cas dont on Tavoit 
voulu charger. Mais ce Prince étoit trop 
jaloux de l'honneur du Sang Royal , & des 
droits de la Pairie pour s'en tenir à cette 
forte de réparation. 11 obtint, du Roi la per- 
miflîon de pourjhivre en la Cour de Parle^ 
ment de Paris une autre déclaration defon 
innocence fous telle forme qu^il avijeroitlul 
être convenable. £n conféquence il fe pré- 
fenta au Parlement , & y dit entre autres 
chofes, qu^il avoit toujours defiré que fa 
caufe fut connue & jugée par la Cour de Par- 
lement y qui étoit le Vrai temple de lajujlice 
Françoife y & du corps de laquelle il étoit y. 
comme Prince du Sang de France. Le Pro- 
cureur-général Bourdin qui avoit eu la lâ- 
cheté de prêter fon miniftere au Cônfeil 
dans la commiffion d'Orléans, fit encore 
une nouvelle baflTefle. Les Avocats-géné- 
raux & lui prièrent) le Prince de fe con- 
tenter du jugement qu'il avoit obtenu au 
Confeil privé. H voulut abfolument être 
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jugé daiis les formes. Le Parlement ordon^ 
na que toutes les charges , informations &r 
procédures feroient remifes entre les mains 
de quatre Coiifeillers de la Grand'Chambre. 
Il y eut même de nouvelles informations 
ordonnées à la requête du Prince , malgré 
les gens du Roi qui ne jouèrent pas un 
beau rôle dans cette affaire. Il pouvoir les 
récufer, ainiî que d'autres Membres dii 
Parlement ; il n'en fît rien. Enfin après une 
inftruftion de près de trois mois , les coii- 
clufîons étant données, & le Prince ayant 
été mandé en la Cour, & oui dans fes dé- 
^nfes , il fut déclaré pur (y innocent desr 
cas à lui impofés. Cet Arrêt rendu le 13 
Juin 1 5^1 , toutes les Chambres aflemblées ^ 
fut prononcé fur le champ , en robes rou- 
ges &: portes ouvertes , en préfenee dç plu* 
lieurs Princes & Pairs. 

En i6^% le Maréchal Duc de Mont- 
fnorenci prit les armes à la main contre fbn 
Roi, fut jugé par le Parlement de Tou- 
loufe, & eut la tête tranchée dans cette 
Ville , le 30 06lobre de la même année. 
II y a bien àes obrervatîons à faire fur ce 
procès. Nous remarquerons d'abord qu'il 
eft înjufle & contre tout principe, de dire 
que ce Duc ait été jugé par des CommiP- 
fkires. Un Parlement , quand même il fèroîc 
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incQUipétent ^ n^eft point une comroiffion. 
C^eft une G)ur légale, une Cour du Roû 
Le Parlement de Touloufe obferva les for- 
malités rçquifes , & jugea ce grand procès^ 
toutes les Chambres affemblées. On avoue 
que les Pairs n'y furent pas appelles. Mais 
du Tillet.foutient qu'il dépend du Roi de 
les faire appeller ou non, au jugement des 
Pairs de France , & il en rapporte pour 
preuve. le. fécond Arrêt contre le Duc d'A-* 
lençott , jugement bù les Pairs n^affiftèrent 
point , & dans lequel effeétivement il n'eft 
fhit ,auçune mention d'eux. Le Cardinal de 
ChâtillQU , Pair de France, en qualité d'E-' 
vêqiie , Comte de JBeauvais , avoît été dé- 
claré criminel de lezê-Majefté au premier 
chef, jpak Arrêt du 19 Mars 1569, fans 
coiiyocdtion ni préfence des Pairs.* 

Nous dirons en fécond lieu que d'autres 
accufés ipu criminels^ qui en qualité de grands 
Officiers de la Couronne ,avoient le privilège 
d'être jugés par le Parlement de Paris , non- 
leulement n'ont pas recufé les Parlemens de 
Province , mais ont demandé même à y être 
renvoyés, déclinant la jurifdiétion de tous 
autres Tribunaux de nature différente , fans 
en excepter le grand Confeil. C'eft ce que 
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fit en r^ ^ Pierre de Rohtin , 'Marëchd 
de France, dit Maréchal de Gyev ^ fe 
qualifiant- Duc de Nemours. Anne de Bre- 
tagne , qui avoit juré fa perte, & quitrom- 
poit daiis cette occafîon Louis Xlt, le meil- 
leur des BLois , mais le {)lus foible 'des ma- 
ris , vouloit , quoiqu'il en fut , Mre ^trancher 
la tête à fon parent- Poiir y parvenir elle 
l'avoit livré prémiéreiiient à des Çbrtimir- 
faires aflerablés au château d' Aniboife , ^' & 
depuis au grand Confeil , où les conclùfion;^ ' 
étoient déjà données par le Procurèur-(jé- 
néraf pour lui faire traiicher la tête en 
place de Grève. Le Maréchal n'avoît cefTé 
de réclamer fon dcoit de gi'and Officier ' de 
la Couronne, & de^ fupplîer leRor'de le 
faire jug;er par le Parlemçnc de Paris ^;ou par 
tel auj[;re Parlement que S. M.^ï^^ûit à 
propos. Sçs .inftances; Téuffirent. Ô fo't ren- 
voyé iiu Parlement dé Toùlowfe, .o'ù inter-- 
vint cet Arrêt notabie,' dont iF eïï parlé 
dans ITiiltoire , & qui ne fatîsfït paslTiumeur 
vindicative de la. Reine. 

It s'éleva, en 17^3 & 17^4, une efpèce 
de diflention entre le Parlement de Paris & 
les autres Parlemens , .touchant les procès 
criminek des Paii-s de Ffance. Nous croyons 
que le Parlement ^de Touloufe avoirinm-^ 
giné un tempérament biôO«iàge:$t.i^coft- 
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cîlioît tout. Cç n'eft pas à nous cje pronon- 
cer fur cette queftion. Nous rappeileroiis 
feulement en peu de mots au Leéleur , qqe 
tous les Parlemens font la Cour du Itoi; 
que nos Rois ont tenu des Lits-de-Juftice en 
différens Parlemens du Royaume, & qqe 
Charles Vil 9 dit , dans une Déclaration que 
les Parlemens de Paris 6c de Touloufe fojjt 
tout un. 

En 1^39 > le Cardinal de Richelieu voij-. 
lut faire condamner ù mort le Duc de la 

'Valette, fon parent, frère du Cardinstlc^e 
la Valette , fon intime .ami. Pour y réuflîr 
il inventa le Tribunal le plus bifarrfe qui fqt 
Jamais. Ce n'étoit ni de lîraples CommiHaî- 
res, ni le Parlement, ni la. Cour des Paîïç. 
Il convoqua une efpèce de Chambrç , pr^- 
fidée par le Roi, & co;:9po^e du Chance- 
lier Séguier , du premier Préiident , de tous le^ 
Préfidens à Mortier, & dii Doyen du Par- 

/lement j de quatre Pairs, parmi lefquels jjl 
eut le courage de fe placer; de Bquthiilipr ^ 
Sur-Intendant ' de? Finances ,. . & de lîx Coiv 
feUiers d'État. Le Procureur - Général -y 
exerça jé miiiiftère public. ; Cette Cour bV 
garée i qui s'afjCepilîla fans Lqttres-Patçnfies 
ni conimiffion , tint fes féa^ces au ch^té^a 
de Saint-yÇeripain, Dans' la première^ Içs 

JMjembres du iPârlement parièrent en vrais . 



Magiftrats. Ils fareiit indinidés dans les (ii^ 
Vantes. Le Doyen Pinon Ibutint ton avii 
■ avec fermeté ; lé Prélident de Béllîevre dit 
le fien en héros. Pour les ConfeiUers dTÊtat 
ils citèrent les {Procédures de Turquie & de 
Perfe , & le droit qu^a le Grand - Seigneur 
de faire étrangler qui bon lui lenible. Dans 
la dernière féance, le Duc de la Valette 
fut condamné à avoir la tête tranchée. On 
exécuta F Arrêt en effigie à Paris, à Bâyoniie 
& à Bordeaux. 

Tout cela nous pàrôît utt moilftrè d'illé^ 
' galité. Mais ces fortes dé monftres renaî- 
tront toujours du violeiiient des loix &deg 
règles. Un Mînîftre qui les foule aux pieds, 
* appellera fàiis formalité quinze ou vingt ef- 
claves, & leur dira : \foîIà un Piàir de France 
'"Que je vous donne à juger ; faites-lui tran* 
'Cher là tête. Le Duc de la Valette tut jugé 
dans 'ce goiït^â. 

N'oublions pas Une cîrconftaricê rèiriâf- 
quable de cette affaire. Dans la première 
féance, Meffieurs les Préfidens & Doyen 
du Parlement ayant repréfenté que les cau- 
Ifes criminelles des Pairs ne pouvoieilt être 
traitées qu'au Parlement, & ne Tàvoient 
jamais été ailleurs ; M. le Chancelier repar- 
tit quVn ^45^, lorfqu^on voulut faire k 
procès aa J^uc âAlençon^le Roi demanda 
• ' ûvii 
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^îs au Parlement , comment & de quelle 
forte il devoit s^y conduire , & lui fut r/- 
pondu par le Parlement^ toutes les Cham-^ 
bres ajfemhUes , qu^il étoit au pouvoir du Roi 
de lui faire faire fon procès de telle manière 
& par tels Juges que bon. lui fembleroit; il ' 
ajoutoità cela que M. M. du Parlement rHa- 
voient litres^ ni ordonnances , ni pojfeffîon 
certaine de ce droit y Çf queVufage jujtijioit 
qu^en plujieurs occajions Von s^en étoit dé^ 
parti. A quoi rC ayant pas été répliqué y parce 
que ces MeJJieurs fe trouvèrent Jurpris • . . • * 
Ils durent Têtre en efFet de la confiance 
du Chancelier. Il falloit lui répondre qu'il 
cîtoit entièrement à faux Tavis donné par 
le Parlement en 1458 fur la manière de 
' procéder contre le Duc d'Alençon ; que 
cette Compagnie avoit à la vérité répondu 
au Roi qu^il pouvoit appeller au jugement 
du procès avec les Pairs de France & au^ 
très Seigneurs tenans en Pairie :y autres no^^ 
tables hommes de fon Royaume tanp Nobles. . 
& Prélats qu^ autres gens de fon Confeil) c V- 
toit Vufage de ces anciens temps ) mais qu'l 
fembloit très-expédicnt , convenable & rai--' 
Jonnable^ que le Roi fût préfent au juge^ 



* Mémoire de X^don Tome I , pa;. ^$6. 
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ment de ce procès , & qu^il ne Je trouvoit 
point qu^e^ procès dejjusdits ( dô Robert 
d^ Artois, de Jean de Montfbrt & du Roi 
de Navarre) ait été fait aucun appointe-^ 
ment interlocutoire ou diffinitif que le Roi 
ne fut préfent en fa Cour. 

Il falloit lui faire obferver que tous les 
articles de cette réponfe roulent fur des 
exemples tirés' des regiftres du Paflenjent 
concernant les procédures qu'on a voit fai- 
tes dans cette Cour en différentes occa- 
fîons, contre les Pairs de France accufés 
de félonie, & les jugemens que les Rois 
y avoient prononcés contre eux en leur 
Cour & Majejlé Royale ; car c'eft ainfi 
qu'on appelloit communément alors les lÂtsr 
de-JufHce. Que notamment la féconde quel- 
tion du Roi , & la réponfe du Parlement 
à cette queftion, démentoient le discours 
du Qiancelier. Le Roi demandoit^? les eau-- 
fes des Seigneurs du fang qui ne font pas 
Pairs de France ^ doivent être traitées en 
même prérogative comme celles des Pairs de 
France. La Cpur répond qu'elle n'y a pu 
délibérer pour le préfent^ car il y a procès ap-- 
pointé en droit en pareil cas y & Jeroit la 
délibération de cet article en effet la déci^ 
fîon dudit procès. Que par la demande il 
çft évident que les Pairs de Fiance ont des 
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prérogatives pour leurs procès criminels , & 
qu'il feroit ridicule de penfer que ces pré- 
rogatives n'euflent d'autre effet que de les 
faire juger en telîe forme & par tels Juges 
qu'on voudroit , tantôt d'une manière & 
tantôt d'une autre. Que par la réponfe il 
eft démontré que le Parlement étoit le Juge* 
naturel des prérogatives de la Pairie , & 
Conféquemment de la perfohne des Pairs-' 

À l'égard de ce qu'avoit ajouté le Chan- 
celier que le Parlement n'avoit ni titre , 
ni ordonnance, ni pofîeflîon, on pouvoit 
lui répliquer que le titre ' étoit fondé fur ie 
droit féodal ; fuivant lequel les Pairs de fief' 
lie dévoient être jugés que dans la Cour de. 
'leur Seigneur ; que l'Ordonnance fe trou^ . 
Voit dans cette foiile d'Edits & de Décla- 
rations qiii qualifient le Parlement Cour des 
Pairs ; & que la pcffeifion étoit -prouvée par 
tous les procès criminels des Pair^ de France 
que le Parlement avoit jugés , depuis cdiit 
de Robert, Comte d'Artois. 

Le Garde-des-Sceaux de Château-neuf^ 
qui occupa depuis , pendant quelques années^ 
la place du Chancelier Seguier, penfoit & 
parloît différemment fur cette matière* Au 
mois de Décembre i6$o,les Gens du Roi 
furent mandés au Palais Royal pour y ap* 
prendre les 'volontés du Roî . touchant les 

Ri 
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démarches que le Parlement iaifoit en fk-^ 
veur des Princes détenus prilbnniers. Le 
Garde-des-Sceaux leur dit ^ en préfence de 
Sa Majefté^^du Duc d'Orléans & des Se- 
crétaires d'État que s^il s'agiJjToît de faire 
le procès aux Princes , cela regarderoit le 
Parlement ^ comme leur Juge naturel; mais 
qu'il n'étoit queftion dans le cas préfent que 
de Parrêt de leurs p^fonnes pour la sû- 
reté de rÉtat^ & que ces fortes de pré- 

' cautions dépendoient uniquement de l'auto-* 
rite du Roi *. 

, Au refte,: les affertions fauflès du Chan- 
celier, ni la furpnfe des Préiidens ne dé- 
truifoient pas les faits. L'intérêt & la crainte 
font l'oracle des,pommiffions. Prenons des 
Membres du Parlement; .plaçons-les dan^. 
une aflîfe de Commiffaires, ils ne feront 
plus ce qu'ils étoient.dans le. temple ordi- 
naire de la Jufiice* Le courage & la li-^ 
hprté ne régnent que dans les Tribunaux 

, réglés, permanans , ^qui ont des loix fixes 
& des formes invariables. Il eft donc de la 
pfus grande conféquence pour les Pairs de 
nWoir d'aiitre Cour que celle du lR.oi, & 
de n'être jugés que par elle* , Ils en ont le 



* Mémoire de falc^n. Tome VII , pag. 1 74* 
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droit ; & ce n'eft pas pour eux un droit de 
conceffion, mais un droit inhérent à leur 
titre y & appuyé d'une polTeffion de fix 
cens ans. 

Ce droit au furplus eft refpeftif entre 
les Parlemens. & les Pairs. Les Pairs font 
Membres du Parlement ; le Parlement eft 
la Cour des Pairs. Il Teft dans le criminel ^ - 
il Feft dans le civil pour toutes les caufes 
qui intéreflent la Pairie. Elles font dévo- 
lues à la Grand'Cbambre en premier & en, 
dernier reflbrts. 

Le Parlement a toujours été Juge des 
Pairs, touchant la préféance , quand il y a 
eu des conteftatiôns entr'^eux fur ce point *. 
Les Rois même les lui ont fouvent ren- 
voyées , comme à la Cour des Pairs * *. 

Lorfqu'il eft furvenu des difficultés de ce-* 
rémonial, non pas au Parlement & dan$ 
les Lits-de-Juftice , mais par rapport au Sa- 
cre , ou pour d'autres occafîons , les Rois 
ont conflîlté le Parlement ** * , comme dé- 
pofîtaire & Juge de tout ce qui concerna 
les droits & le rang dés Pairs. 
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L'Évoque de Dangres s'étant trouvé î 
Taudience avec l'Évêque de Laon^ le 30 
d'Août 1566, lui difputa la préféance. Il 
ignorait que la Pairie de Laon précédoit 
œlle de Langres. On lui montra dans les 
.regiftres le procès de Robert d^AHois^ au-^ 
quel tordre des Pairs anciens efi écrit y & 

%ant vu que dés trois Ducs & Prélats ^ il 
Ht le dernier^ il céda le pas à TÉvéque 
de Lacm *. Cependant»; pour que pareille 
conteflation ne fut pas renouveUée ^ le Par* 
lement en donna un Arrêt* 

Henri IH ordonna , par Arrêt rendu en 
fon Cx)nfeil le 17 Avril 1 575 ^ que le diffé- 
rend qui étoit entre les Ducs de Montpeu- 
fîer & de Guife^ à caufe de leur Pairie, 
feroit jugé en fa préfence dans fa Cour de 
Parlement, avec les Pairs qui s'y pourroient 
trouver, ou en fon abfence par la même 
Cour avec les Pairs **• 

Le Parleipent, en 157^, adjugea la pré- 
fëance au Duc de Nivernois, comme Duc. 
de Nivemois, fur le Duc d'Aumale, com- 
me Duc d'Aumale , au Parlement***, & 



* Preuves. N*^. 55. 

• • Preuves. N*^. s^ & sr* 
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en tous lieux du Royaume. Les regiftres da 
Parlement font pleins de pareils Arrêts. 

Avant que les Princes du Sang fuflent 
déclarés Pairs de France nés ^ ceux qui n'a- 
voient point de Pairies , pouvoient aller à 
raudience toutes les fois qu'il leur plaifoit , 
& y opiner. Mais quand l'audience fe don- 
noit à huis clos , ils n'y avoieiit pas voix 
délibérative ^ & ils nWiftoient point aux 
jugemens , ni aux délibérations en la Cham- 
bre du Confeil ^ veu qu^ils ne prêtent ferment 
à icelîe Cour. * Ce font les propres termes 
du Roi Henri II ^ dans la décifion fignée de 
fa main ^ le dernier d'Août 1 5 5 1 . Pour pou- 
voir opiner au Confeil & dans les délibéra- 
tions fecrettes d'une Cour , il faut y avoir 
y été ferment. C'eft le ferment qui fait 
; 'Officier. Daiis le ferment que prêtent 
les Pairs de France au Parlement , ils ju- 
rent & promettent , comme les Préfidens & 
les Confeillers, de garder les Ordonnances ^ 
& de tenir les délibérations fecrettes 
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* * Voyez dans les preuves le Serment du Duc de Vendô- 
me, Fils naturel de Henri IV, du 9 Mars 1606 N^. 59. 
Le Serment de TEvêque de Noyon , Pair de France , da 
16 Janvier 1502 ,' N^. 47. Et celui de TEvègue deLangres, 
auffi Pair de France, admbnété toutefois de rifider^ do 
13 Août i;66, M9» S\. 
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Mais rien ne prouve mieux peut-être ; 
ridentité de la Cour des Pairs & de la 
Cour du Roi, que Thominage des fleurs 
rendu autrefois au Parlement par les Pairs 
de France. Il conliftoit en bouquets & cha- 
peaux de rofes , que les Pairs faifoient pré- 
fenter au Parlement dans le mois de Mai, 
Quelque antiquaire , artiatettr des conjeâu- 
res, feroit revivre ici les prétentions dû 
champ de Mai. Il y en a peut-être de plus 
mal fondées. Les Pairs s'acquîttoient avec 
empreflement de cette redevance printa- 
liière. C'étoit même en bien des occafions 
un fujet dé difpute & de procès entre eux. 
Nous avons plus de vingt Arrêts touchant 
la baillée des rofes ^ depuis 1541 jufqu'ea 

On ne connoît les détails de cette céré- 
monie riante que par un procès-verbal qui 
en fut dreflë au Parlement de ToUloufe en 
1589, & que les Auteurs de THiftoire de 
Languedoc ont publié diaprés les mahu- 
fcrits de Côiflin. Ce Parlement ordonna en 
I ^89 que Madame y fœur du Roi, comme 
Comtefle d'Amlagnac & de Bigorre , de 
Foix & de Rodez , le Roi de Navarre , 
le Duc d'Ufcz, le^Duc de Joyeufe, même 
les Archevêques de Narbonne & d^Auch y 
préfenteroient à la Cour ^ dans le mois de 
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Mai les bouquets^ & chapeaux de rofes eil 
la manière accoutumée, ce que les Pairs 
& les Prélats compris dans cet Arrêt ^ 
exécutèrent fans difficulté. On lit dans 
ce même procès-verbal que par un autre 
Arrêt du Parlement de Touloufe de 1520 
les Évêques du reflbrt avoient été reçus à 
bailler les rofes. Cet ufage méritoit d'être 
confervé. Nous ignorons la caufe & le 
temps de fa ceflation. * 

Qu'on feroit heureux de n'avoir à re- 
gretter en tout ceci que des chapeaux & 
des bouquets de rofes ! La deftruétion du 
Parlement s'étend fur les plus beaux droits 
de la Pairie. Cette Cour fe faifoit un devoir 
de les maintenir par des Arrêts ou par des 
repréfentations , quand ils effuyoient des at- 
teintes. Quelquefois même elle fupplioitles 
Rois de prodiguer moins cette haute digni- 
;té, ** & de trouver bon qu'il fut furfis à 
tout enrégiftrement de nouvelles lettres d'é- 
reôion en Duché - Pairie , pour quelques 
perfonnes que .ce fut; démarche qui ne pou- 
voit convenir qu'à la Cour des Pairs. Le 



.^ 



* Voyez tOQchaot la baillée des rofis , le N9. 6l & Ciir. 
à6!% preuves, jufques & compris le N^* 78. 
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nouveau Parlement n^aura ni ne peut avoir 
le même zèle. Il a les mains liées par fa 
propre c6nititution. Il reconnoît les Con- 
léils fupérieurs,.& Û eft obligé de leurlaif- 
fer toutes les matières civiles & criminelles 
de leur diftriâ: , excepté les appels comme 
d'abus principaux. Par-là il s'avoue lui-mê- 
me dépouillé de tout reflbrt fur les Sièges 
ou Jûrifdiâions des Pairies^ lefquels, fiii-' 
vaut le droit fi fouvent confirmé par des 
Déclarations & des Lettres-Patentes , com- 
me inféparable de la Pairie , reffortîflbient 
nuement aux Grand'Chambres des Parle- 
mens. Il n'en eft plus queftion. Des Séné- 
chaux, des Bailliages appartenant à des Pai- 
ries & à des appanages de Prii^ces du Sang, 
Mit été fupprimés ou réunis à d'autres Sièges 
fans formalité, & le prétendu Parlement 
a enrégiftré purement ' & Amplement ces 
fuppreffions. Ce Tribunal fent bien qu'A n^elt 
ni Tancienne Cour de France , dont les for- 
mes, la jurifdiftion & la dignité font dé- 
traites; ni la Cour des Pairs , qui le voyent 
indifférent fur. la perte de leurs privilèges^ 
& qui n'auroient pas recours à lui pour s'ea 
aflurer la confervation. 
, Ce n'eft donc pas de ce Parlement inu- 
tile & tronqué , mais du Parlement légal & 
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îndeftniftible , que nous avoûs dit & prou- 
vé , qu'il étoit le Tribunal fuprême du Sou- 
verain, le vSiège capital de fa JulHce, la, 
vraie Cour dé France & la Cour des 
Pairs» ) 
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CH À PITRE XIII. 

Qhfervatîons fur les Requêtes préfentées au 
Roi en iJiG^ par le Duc de R*** & 
par les Pairs de France , fur l^ Ouvrage 
intitulé : Les trois Cours Souveraines. 

^J^N a dit un mot dans le Chapitre pré* 
cèdent de deux Requêtes préfentées au Roi 
en 1716 y la. première par le 'Duc deR*** 
& la féconde par les Pairs, de France. Nous" 
penfîons en avoir aflfez démontré ^ quoiqu'in- 
direftement^ la foibleflë & Tillufion^ en 
ètabliflant par une chaîne de printîpes^ de 
&its & de preuves,' que la Cour des Pairs 
cft dans la Cour du Roi, & que ces deux 
Cours réunies & inféparables , forment le 
Parlement. Mais depui» que notre Ouvrage 
eft fini , il a paru un nouveau Livre inti- 
tulé : les trois Cours Souveraines^ dans le- 
quel on s'efforce de préfenter la Cohr des 
P^irs & le Parlement, comme deux Tri- 
bunaux différens & dilHn 6ls. Ce font4à de 
ces produélions de commande qui ne vifent 
qu'à renverfer & qu'à brouiller tout. Celle- 
ci femble avoir- été combinée avec les deux 
Requêtes de 171^^ avec le Mémoire hg- 



fardé par un petit nombre de Pairs dans ce* 
derniers temps , ^ demeuré fecret , & fur^ 
tout avec le projet d'ériger une Cour par-' 
ticulièrey compoféé de tous les Pairs de 
France & d'un certain nombre deMagiftrats. 

Ceft un nouveau nuage qu'où cherche à 
répandre fur les objets les pjie .daîrs. Nous 
n'aurons pas beaucoup de peine à 1^ dîflt- 
per ;. & ce dernier éclairciffement, que nous} 
ajoutons ici, comme en fa place naturelle^ 
fera la fuite & le complément de> ce qu'on) 
vient de lire fur cette matière dans- les deux 
Chapitres précédens. - : 

Les ennemis du Parlement voudroient ea 
détacher la Cour des Pairs. Ceft le fyftême 
du jour. Son abfurdicé n'en empêchera peut-? 
être pas le fuccèsrl Tout devient poflîblfe 
dans le temps où nous fommes. 

Les deijx Requêtes de 171 6 ne réulli-' 
rent pas. Les conclufions en étoient bien 
fingulières. Le Duc de R * * * demande dans; 
les fîennes ^ qu'il plaife au Roi de le faire 
juger par les Pairs de France , conjointe-^ 
ment a^ec tels Officiers qu'il plaira à Sa 
Majejlé de commettre à cet effet par com^ 
mijfion fpéciale & éxpreffe , autres néan-^ 
moins que les Officiers du Parlement de Pa-^ 
ris^ que le fupp liant récufe^ attendu le pro- 
cès çj^uellement pendant entre les Pairs de 
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France & les mêmes Officiers , & Tévoca^ 
Aon générale de toutes (es caujès au Grand 
Conjeil. C^eft-à-dire que €e dernier motif 
de récufation auroit fufii au défaut des au- 
tres. Voilà donc un Pair de France qui fe 
déclaroity en cas de befoin, jufticiable du 
Grand Confefl en matière criminelle. Cette 
claufe fignifie encore plus. Elle fuppofe que 
par l^attribution jgénérale de toutes les eau- 
fes de la maifon de R*** au Grand 
Confeil , ce Tribunal étoit devenu le Juge 
naturel & compétent des Ducs de R * * * 
en leur qualité de Pairs de France ^ ce qui 
eft d'autant plus faux en matière criminelle , 
que même en marine civile les procès con- 
cernant les droits de Pairie des Duchés de 
R*** & de F***" n'étoîent pas cenfés com- 
pris dans révocation générale ^ & que la 
connoiflance en appartint toujours au Par- 
lement de Paris , conformément aux anciens 
privilèges de la Pairie , confirmés par tant 
de Rois. 

• Les Pairs de France inrervenans pour le 
Duc de R*** adhérèrent à fes conclufions. 
Ils fupplient le Roi dans leur Requête , au 
cas que S. M. veuille fe difpenfer de juger 
avec les Pairs de France , le procès du EKic 
"de R*** de vouloir bien commettre par corn- 
mi//îon exprejfe &Jpéciale , pour injlruire 6t 



juger le même procès y conjointement avec 
les Pairs de France^ tels Juges ^ ou même 
tel Tribunal qu^il lui plaira , à V exception 

du Parlement de Paris. 

ê ^^ 

Jl eft clair que les Pairs de France en 
1716 ^ ou prévenus par (Jes intérêts pôrfon- 
nels y ou trompés par leur confeil , paru- 
rent renoncer, fans le vouloir fans doute ^ 
au droit le plus éminent de la Pairie. La 
Gour des Pairs ^ formée de la manière qu'ils 
le propof oient, n'eût été qu'un Tribunal 
de G)mmiflaires , pris dans le Confeil ou ail- 
leurs , dans un Parlement , dans un Prélî- 
dial , parmi les Avocats , tantôt d'une façon ^ 
tantôt d'une autre , fuivant l'intention & 
choix des Miniftres* 

Le droit national des François , écrit ou 
non écrit , eft d'avoir des Tribunaux fixes 
& permanens, & dans ces Tribunaux des 
Officiers inamovibles. Toute compagnie de 
judicature , qui n'eft jpas ainfi conftituée \ 
n'eft. point une Cour, c'eft une f impie af- 
file de CommifTaires , délégués pour affifter 
au JugOTient de tel procès, & dont le pou- 
voir & les fondions finiffent quand la caufe 
eft jugée. 

En France les gentilshommes ont tou- 
jours prétendu qu'ils ne pouvoient être jugés 
au criminel ^ que par les Bailliages en pre« 
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mier rpfibrt^ & en dernier par les Parier 
mens , Grand-Qiambre & Tournelle réa- 
nies, Pluiieurs Ordonnanœs ont reconnu la 
légiriraité de cette prétention. Le Comte de 
Bgulainvilliers, daiis foi^ Hiftoîre delà Pai- 
rie , la fonde far une raifon très-noble & 
très-fa vante , qu'il tire du privilège de la 
nobleife , & de Teffence des Parlemens^ 
feuls Tribunaux où fiègent les Pairs ^ & qui 
foient prélidés ou puifiTent l'être par le Roi; 
d'où il conclud qu^un gentilhomme., quand 
il s'agit de fon état, de fa vie ou de fon 
honneur , ne doit point être jugé fouverai- 
nement ailleurs , ni par d'autres Juges* Nous- 
en avons parlé dans le chapitre des Confeils 
fupérieurs. C'eft un de ces points importans 
qu'on ne faiiroit trop développer , m aflez ^ 
éclaircir. 

L'Auteur dû premier mémoire des Pairs 
contre ces Préfidens à Mortier , ofe avancer 
page 8 , que , lorfque le Roi ne peut pas aj^ 
Jifier au Jugement des Pairs , même par çon^ 
tumace p il a toujours expédié des commij^ 
fions particulières au Parlement ou à d^ autres 
Juges ^ pour donner pouvoir de juger avet 
les Pairs. Quelques lignes plus bas le même 
Auteur dit , que^ quand Charles IX voulut 
que le procès fut fait au Maréchal de MoAt-* 
marenci ^ Duc & Pair de France qu ^il tenoit 

prifonnier 



prîjonnîer à la Bajiille^ il fit expédier des 
lettres portant commi/fioh aw Parlement pour 
y procéder. ■ 

. Analylbns ces deux pafîkges. Ils ne con- 
tiennent que. des principes faux , que des 
«rreurs de droit & de fait. Ils trahiiSent 
également la Pairie & la vérité, 

i^. Si un Pair pouvoit être jugé par tels 
Commiflaires , qu'il plaîroit à des Miniftrès 
accrédités de choifir pour décider de fon 
fort, conjointement avec les autres Pairs ^ 
là prétendue Cour des P^rs de France , dé- 
gradée par cette adjonction arbitraire , de-» 
pendroit abfplumem du delpotifme qui a 
toujours dirigé les commiffions. 

x^ Les deux exemples cités par l'Avocat 
rédafteur, à l'appui de fes principes , na 
font que deux monumens de plus de la ty- 
rannie d'un premier Miniftre , de la lâcheté 
des courtifans , & de Timpuiffance des LoiXi^ 
Toutes les formes de la procédure, indé- 
pendamment du Privilège de la Pairie , fu- 
rent violées dans les procès criminels faits 
par Commlifaires aux Duos de la Valette 
.& de Vendôme. On a vu plus haut , ôç 
on n*a pu le voir fans indignation , tout ce 
qui fe pafla dans FaiFaire du Duc de la Va- 
lette. Celle du Duc de Vendôme n'alla pas 
fi loin , mais ne fut pas moins irrégulièr^. 
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n n'aflîfta au jugement du premier qoéquaw. 
tre Pairs de France , qui ne furent pas tou- 
jours les mêmes. D y en a eu fix au procès 
du Duc de Vendôme, parmi lelquek le 
trouva le Duc de Luynes, qui n'avoit alors 
que vingt ans. C'eft une remarque de FAu- 
teur du Mémoire, qui n'a pas cru fans doute 
donner par-là beaucoup de poids ni de con- 
fidération à cette féance. 

3^. Ces deux exemples, quoîqu'odieux^ 
prouvent exaâement le contraire de ce 
qu'on voudroit prouver dans le Mémoire. 
Tout fe fit , dans les deux cas allégués , à 
Tombre & fous le nom du Parlement. L'Ar- 
rêt du Duc de Vendôme fut drelfé dans la 
même forme que Favoit été celui du Duc 
de la Valette. T^èu par la Cour affkmblée 
au Château de Saint'^Germain'^n-'Laye ^ le 

Roi fiant Çfvréfident en icelle La Cour 

a ordonné & ordonne Fait en Parle- 

ment à Saint-^Germain'-en'-Laye le z^ Mars 
1^41. Si ce Tribunal de Saint-Germaiii eût 
été Amplement la Cour des Pairs , abftrac- 
tîon faite du Parlement , on auroit terminé 
r Arrêt par ces mots : fait en la Cour 
des Pairs à Saint - Germain ; & non par 
ceux-ci : fait en Parlement à Saint-^Germain. 
Donc l'inteniion du Roi Louis XIII étoit 
que ces fiances extraoi:dinaires fuffent repu- 
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tées féances du Parlement. Donc la Coup 
des Pairs n'eft point un Tribunal qui puifîe 
exifterpar lui-même, comme Côurdes Paîrg 
fans autre dénomination^ & avec le fimple« 
. concours de quelques adjoints de robe lon*^ 
gue^ ainfî qu^on vouloir le faire entendre en 
171 5, & quVn Ta inlïnué & affirmé plus 
récemment. Donc le Parlement, quand il, 
juge comme Cour des Pairs, conferve tou- 
jours fon titre le plus éminent , qui eft ce- 
lui de Cour du Roi. On ajoute feulement 
au mot de Cour^ dans la première phrafe 
du difpofîtif de l'Arrêt, ces roots, fuffifanr 
ment garnie de Pairs , ou ces autre mots , les 
Princes tjf Pairs y féans. La date annonce 
que l'Arrêt a été rendu en Parlement , ce 
qui eft exprimé par la formule ordinaire; 
fait .en Parlement r^ . • . . . ^ . 

4*^. Il eft faux que le Parlement ne puîffe 
en aucun cas faire le procès à un Pair de 
France^- fans une commiffion particulière 
du Roi. Ces commiffions n'avoient lieu que ' 
lorfqu'il s'agifîbit de félonie. Le Roi faifoit 
citer ou affigner fon Vaflkl en fa Cour avec 
des formalités qu'on a limplifîées depuis. Des 
commiffions ont été auffi adrelfées. au Par- 
lement, pour lui ordonner de faire le pro- 
cès à des Pairs de France, coupables ou 
accufés de crime dç lefe-majefté. Mais iji 

Sx 
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les unes ni les autres de ces commifîions 
n'ont jamais été conçues dans les termes 
dont fe fèrt T Avocat rédaéléur* Jamais on 
n'y a vu qu'elles fuflènt expédiées /70i/rt/o/z;zer 
pouvoir au Parlement de juger avec les Pairs 
de France. Le Parlement , que le Roi^ fou- 
veraiu maître de la pourfuite & de la ré-, 
miffion des crimes peut empêcher, s'il le 
veut , de procéder contre un Pair , a tou- 
jours cependant le droit & le pouvoir de 
le juger , comme Cour naturelle & légitime 
de$ Pairs, à Texclufion de tous autres Ju- 
ges; c'eft-à-dîre , qu'il eft revêtu de laju- 
rifdiftion néceflaire, & que le Roi en lui. 
ordonnant de l'exercer, ne la lui confère 
pas; comme il ne l'en dépouille pas non 
plus quand il juge à propos, par da^s con- 
lidérations pî^rticulières , d'en fufpendre ou 
d'en arrêter l'exercice dans de certains cas. 
Que le Roi, par une Déclaration , exprefle y 
enjoigne au. Parlement de procéder contre 
un Pair de France , ou qu'il donne fimple- 
ment pouvoir à ce Tribunal déjuger avec . 
les, Pairs, ce font deux chofes u'ès-difFéren- 
Xi^s. L'une eft régulière & fondée fur des 
exemples ; l'autre eft contraire à tous les 
principes & à tous les faits. En un mot ^ 
quand il faut juger un Pair, ce ne font pas 
les Pairs de Fraiice qui affocient le Parle- 
nient îi leur Cour j ç'eft le Parlement qui af- 
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Çgne les Pairs à venir fiéger dans la Cour du 
Roi pour y affilier au jugement de leur con- 
frère, 

5^. Le fait concernant le Maréchal de 
Montniorenci fous Charles IX ^ n^eft pas rap- 
porté fidèlement. Le Livre même auquel 
on renvoie^ en eft la preuve. L'Auteur du 
Mémoire des Pairs de France indique les 
Mémoires du Duc de Nevers, Tome T^ 
page 75. On ouvre le Volume, & Ton croie 
y trouver une commiffion qui donne pou- 
voir au Parlement de juger le Maréchal de 
lyîontmorenci. Rien de tout cela. Ce n^eft 
qu'une limple lettre * de Charles IX à fes 
Avocats, & àfon Procureur-Général , dans 
laquelle ïl leur mande qu'il écrit ,à fon Parn 
lement pour que le procès criminel du Ma- 
réchal Duc de Montmorençi & du Maré-t 
châl Decoffé foit inftruit avec toute la meil-^ 
leure forme qu il fera po[Jible^ & de la façon 
que Von a accoutumé ci^r^devant ohferver à 
Vendroit de perfonnes de telle qualité. II 
ajoute qu'après que le Parlement y aura 
délibéré, il veut être adverti d^ la fa-^ 
çon auront accoutumé ejlre faits les procès 
de fcmblabks perfonnages. Il n'eft point 
queftioii là de commiffion , mais de forma- 
lités que le Monarq[ûç ignoroit, & qu'il 

f Preuves N^. 79, 
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vouloit connoître. D^^illeurs en pareïï ca» 
la comniiflîon ne feroit point attributive de 
compétence ni de jurifdiélion. Elle prou- 
veroit uniquement ce qu^on ne fauroit con- 
tefter j. quil dépend du Roi d^ordonner ou 
de permettre qqe le procès fok fait à un 
Pair de France, criminel ou accufé ; com- 
me aulfi d'empêcher qu'on ne faffe des pour- 
fuites contre ce Pair y & d'impofer filence 
à fon Procureur-Général. Mais la compé^ 
tence du feul Tribunal qui puifle juger les 
Pairs, n'eft point détruite par ces aâes de 
fouverainété. 

60. Le Parlement a convoqué quelque- 
fois les Princes & les Pairs de France pour 
procéder contre un Pair , fans commiffioû ni 
permiffion du RoL Le Prince , il éft vrai ^ 
leur a défendu dans une ou deux occaiions 
de cea^ nature , d'aller au Palais y mais il 
n'a poirit déclaré nulle ou incompétente la 
convocation. Les Pairs de France eux-mê- 
mes, ce qu'il eft important de remarquer^ 
Font tenue pour très-légitime , puifqu'ils ont 
repréfenté au Roi que la défenfe qu'il leur 
faifoit de fe rendre à riiivitation du Parle- 
ment , bleflbit un des droits efîentiels de la 
Pairie , & qu'en même temps ils ont écrit 
chacun de leur côté ''au Parlement, pour 
lui faire part des raifons qui les empêchoient 
d'aller au Palais. Dans TafFaire du Duc dç 
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î'ilzjames le Roi a expreffëment approuvé 
tout 'ce que le Parlement avoit fait comme 
Cour des Pairs. 

C'eft fur les foibles matériaux des deux 
Requêtes de 171 6, que l'inventeur des troia 
Cour fouveraines a bâti fon édifice. Il y a 
joint fes propres découvertes , & en a for- 
mé un enfemble fyftématique dont Teffet 
feroit de former une Cour des Pairs cUiffé- 
rente de la Cour du Roi , & de réduire Je 
Parlement aux feules fondions de la judi- 
cature ordinaire. Plein de cette iàée il nous 
a préfenté trois Cours fouveraines , prefque 
aufli anciennes félon lui y que la Monarchie ^ 
& qu*il appelle Cour légiflative , Cour Pa> 
latine , & Cour dé la Pairie. 

La Cour légiflative -eft un être purement 
idéal , qu'on n'entrevoit nulle part dans no- 
tre Hiftoire , ni dans le droit public Fran-: 
cois. On ne s'amufera point à frapper fur 
un pbantôme. 

La Cour Palatine, c'eft ainfî qu*il a plut 
à l'auteur de la nommer , eft la Cour de 
Juftice du Roi, à laquelle il fait prendre 
le nom de Parlement fous le règne de 
Louis Vni; L'Auteur cite une Ordonnance 
de ce Prince de Tan 1x23, rapportée danf 
le Tome fécond des Ordonnances, dii^ 
Liouvre^page 41 z. S'il eût bien voulu s'ai?^ 

. S 4 . 
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der des notes de M. Secouffe , placées âtl 
bas de la page , il aurait évité plus d'une 
erreur. Nous allons remettre en place ce 
qu'il a confondu. 

Premièrement FOrdonnance dtée eft de 
Philippe-^Augufîe & non de Louis VÏU. En 
Second lieu le mot de Parlement n^y eft 
pas. Mais cette Ordonnance même eft ren- 
fermée dans une autre Ordonnance avec le 
comniencement de toutes celles qui avoient 
été rendues par cinq Rois confécutifs pour 
la confirmer. En voici la généalogie. L^an 
1350 le Roi Jean donna des Lettres por- 
tant confirmation d'autres Lettres précé- 
dentes, de Philippe-Augufte , de Tan 1207, 
de Louis VIII, de Tan 1223, de Louis ÏX^ 
de l^an ix%6^ de Philippe-le-Hardi de Tan 
1272 & de Philippe-le-Bel de Tàn 1309. 
Les Lettres du Roi Jean commencent à la 
f>age 411. Elles amioncent celle de Phî- 
lippe-le-Bel qui fuivent immédiatement, & 
qui renferment en entier celles de Philippe- 
Augufte, précéclées d^une formule répétée 
trois fois , parce qu'elle fert de commence- 
ïnent à des Lettres fei-kblables de trois dif- 
férent Rois. La première eft de Phiiippe- 
' Îe-Hardi, la féconde de Saint Louis, la troî- 
fieme de Louis VIII, toujours en remon- 
tent , comme on voit jufqu?à Philippe-^Au- 



BE l^Orûre Civil... aSi 

g:i7fte , dont les Lettres/ font rapportées tout 
au long. La prétendue Ordonnance de Louis 
VIII fe réduit à ces nfdts : In nchninefanSct 
& individus Trinitatis , amen. Ludovicus , 
Del gratta Francorum Rex. Noveritit uni-^ 
rerji , prœfentes paritér & futuriy nos vidif- 
fe Chàrtàtn piœ recordatzonis Pkilippi ge-^ 
nitoris nojiti , quondani Régis Francorum 
illufiris , Jhh hac forma . • . . Les Lettres 
de Philippe- Augufte , père de Louis VUI^ 
contiennent dix-neuf articles. Nous les avons 
lus & relus. Nous y avons cherché le Par- 
lement^ & ne Ty avons pas trouvé. 

Les compilations des Ordonnances ne 
nous en ont fait comioître jufqu'à préfent 
que deux* de Louis Vllf, Tunè touchant 
les Juifs, Fautre portant abolition de plu- 
fieurs mauvaifes coutumes de la ville de 
Bourges.' Il n'y eft queftion ni dWemblée 
^nitîe Cour, nommée Parlement. Les Or- 
donnances de St Louis , & les regiftres Olim 
font les premiers monumens publics où ce 
mot foit employé. 

Ceft donc en vain qu'on cher cher oit dans 
une Ordonnance de Louis VITE, la fiji de 
la prétendue Cour Palatine & le commen- 
cemeftt de la Cour du Parlement. Il feroit 
au furplus fort indifférent que la ^Cour du 
Roi eût été nommée anciennement Cour 
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Palatine ^ Curia Palatina. CelvL ne donnerok: 
pas plus de réalité à la Cour de la Pairie ; par- 
ce que la Cour Palatine, coimne Cour fouve- 
raine & féodale du Roi, auroit été néceffaire- 
ment le Tribunal des Pairs. Mais qu^oa n*ou- 
blie pas que fous le règne de LouiSrVIII^ 
la Pairie des grands Vaffaux avec fes pri- 
vilèges & fes diftinétions étoit encore bien 
récente , & qu^on touchoit alors au temps 
où la Cour du Roi prit, fous le nom de 
Parlement, la forme qu'elle a Confervée; 
depuis.. C'eft l'époque où félon le Comte 
de Boulaiiivilliers . Tancien Parlement de 
France devint Cour judiciaire. Quand on 
pafferoit à l'Auteur fa Cour Palatine, fon 
fyftéme n'en feroit pas plus vrai. II ne Ta 
forgé que pour établir fa Cour favorite , la 
Cour de la Pairie; & c'eft ici principale- 
ment que l'ombre même de la vraifemblance^ 
s'évanouit, & que-l'artifice & le faux fe 
découvrent de tous côtés. 

L'Auteur des trois Cours fbuveraines les 
a placées fur trois colonnes, pour leur don- 
ner un air de différence & de féparation. 
11 avoue cependant qu'il y a quelquefois 
confufion de matières. On s'en feroit bien 
apperçu fans fon aveu „ le même objet pafTe 
en revue dans différentes divifîons. La co- 
lonne du Parlement fournit fou vent des ma- 
térïaux aux colonnes de la Cour légiilative 
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& de la Cour de la Pairie. Cette dernière 
fur-tout avoit befoin de ce fupplément ; car 
la Cour des Pairs n'a jamais eu d'autre GrefF» 
que celui de la Cour du Rbi. 

Notre Publicifte ne Tignoroit pas. Cen'eft, 
point afTez de faire un fyftême , il faut deg 
preuves. Il n'a pu ^ malgré foij zèle & fes. 
efforts , remplir fa colonne de la Pairie que 
d'Edits enrégiftrés au'Parlementjque de ré- 
ceptions & de fermens de Pairs au Parle- 
ment en qualité de Pairs; que d'Arrêts^ 
arendus par le Parlement touchant les droits^ 
^e la Pairie & la përfonne des Pairs. II 
cite les faits qui prouvent le plus évidem- 
ment que la Cour des Pairs s'eft toujours 
-tenue^dans la Cour du Roi* Par exemple, 
on lit (page 138 ). colonne de la Cour de 
la Pairie : Ahrégié des bons & jcyaux pro^ 
ces fait par le Roi ei} fa Cour , garnie due^ 
ment de Pairs & autres yfi comme il appert ^ 
contre Monjieur d" Artois ^ jadis Comte de 
Clermont. Et dans l'article fuivant : com-- 
parut devant le Roi à fa Cour^ fuffifam-^ 
meint garnie de Pairs & d^ autres. 

Si la Cour de la Pairie eût été ifolée & 
diftinfte de la Cour du R.oi^ cette formu- 
le j la Cour fuffifamment garnie de Pairs ^ 
n'auroît été qu^un pur pléonafme. C'eft com- 
me fi Ton eût dit la Cour des Pairs y garnie 



184 R-lÉVO^UTiaiTS 

ie Pairs. ]ytais cette formule au contraire, 
jprife dans le fens unique & iiaturer qu^elle 
préfente , fuppofe une Cour toute for- 
mée , une Cour toujours eXiïlante , qui s'aA 
femble journelifement , & dans laquelle les 
Pairs de France font appelles, & viennent 
fiéger, comme Pairs de fief du ILôî, dans 
toutes les affaires criminelles des Pairs. 

Page 140 du même Ouvrage, colonne 
de la Pairie ; Edouard écrit au Roi que s'il 
s'élève quelque cohtejlation entr^eux ou leurs 
Commijfaires i on la portera au Parlement 
de Fran':ey Cour garnie de fix, Pairs pour 
le moins. Et plus bas : protejtation d^en ap^ 
pellerau Roi^& àfa Cour y garnie de P airs ^ 
dans la grande Cour du Roi où fe portent les; 
taufes des Pairs de France. TSou^ voilà d'aci 
cord. Pourroît-ôn mieux démontrer que la 
Cour des Pairs ne doit fe tenir, & ne s'eft 
jamais tenue que dans la grande Cour du 
Roi , qui eft te Parlement de France ? II eft 
impoffible de contredire la vérité fans fe 
Contredire foi-même. L'Auteur des trois 
Cours fouveraines tombe à chaque pas dans 
cet inconvénient , & fmguliérertient dans 
lîi colonne de k Pairie. Ses propres cita- 
tions le combattent. H n'en fait aucune qui 
ne renverfe fa chimère & qui ne ramène 
la Cour àes Pairs au Parlement. , 
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Cette, première produftiou en a enfanté 
«ne féconde encore plus abfurde. Ce font 
dé certaines Lettres provinciales , qui ne rgf- 
femblent à celles de Pafchal que par le tii 
tre. On y avance que le. Souverain pour^ 
roit fe choilîr fon fuccefleur , & qu'il n'eft 
pas efîentiel à la Monarchie Françoife d'ê- 
tre indivifible. Il faut bien en venir là quand 
on écrit pour favoiifer le pouvoir arbitraire. 
Loix nationnales, loix fondamentales, Ibix 
divines , loix humaines , tout eft égal pour 
Ip defpotifme. La feule loi qu'il connoifle. 
eft de ne point connoître de loix. Ceft le 
nioj^n d'éviter toute difcuffion , tout rai- 
fonnement ; & c'eft ce que fait l'Auteur 
des Lettres Provinciales. Pour fon érudi- 
tion on en jugera par le trait qui fuit. Il 
paroît réfulter (dit -il) de l'enfemble des. 
textes anciens que le mot confenfu lîgni:^» 
fioit feulement confultu. 

Les trois Cours fouveraines ont été prof^ 
crites par le Gouvernement, & les Lettres 
Provinciales fupprimées par Arrêt du Con- 
feîl. Le miniftere public aftuel a gardé le 
fîlence fur ces deux écrits. Ces matières-là 
ne le regardent plus. 

Mais que dira-t-on , lî ces ouvrages , mé* 
prifés de tout le monde , improuvés même 
en apparence par le Confeil, étoient ce- 



ppndant de^ enfans perdus , des avant-con* 
reurs d'uiie Cour particulière des Pairs ? Ce 
projet eft trop agréable & trop néceflaire 
à fes Auteurs pour qu'ils ^abandonnent* 
Seroit-ce le nouyeau Parlement qui s^y op- 
poferoit? Eh quel intérêt y prendroit-il > 
QuVt-il de commun avec Tancienne Cour 
de France , avec celle des Pairs ? H n'y aura 
de fon côté ni plaintes ni prétentions. 

On ne veut point de corps qui reflem- 
ble l'ancien Parlement , on ne veut que deg 
Jugea qui s'embarraffent peu des loix da 
Royaume , des propriétés , des impôts , des 
enregiftremens. Ceft ce qu'on trouve à fou- 
hait dans les nouveaux IVJagiftrats. L'an- 
denhe Magiftrature""étoit devenue odieufe 
& lufpefte aux promoteurs dû defpotifme. 
Pour colorer fa deftruftion on lui cherche 
des torts dans tous les âges de la Monar- 
chie, dans toutes les époques de notre Hif- 
toire. Ceft un champ bien vafte. Nous en 
ferons la matière du Chapitre fuivant* 
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CHAPITRE XIV. 

X>es maximes & de la conduite du Parlement. 

JLiEs ennemis du Parlement ne le mé- 
nagent fur rien. On l'attaque fur les préten- 
tions qu*a n'a pas, fur celles qu'il a, fur 
fa conduite & fur fes maximes. Il veut être 
le Confeil d'État , & le tuteur des Rois , 
le Juge des matières fpirituelles. Voilà de 
grandes accufations fi le Parlement les mé- 
rite , il efl plus que répréhenfîble. nous ne 
ferons pas fes défenfeurs ; mais nous le 
fomnies de la vérité. 

Le Pariement n'eft point le Confeil d'É- 
tat. Nous ne penfons pas m^me qu'il l'ait 
jamais été. Si on l'a prétendu pour lui c'eft 
une erreur , produite à la vérité par des 
faits réels , mais qu'on a mal entendus & mal 
appliqués. , " 

Il y a eu fans contredit des loîx faites & 
délibérées dans le Parlement. On nous dif- 
|)enfera d'en citer. Le recueil des Ordon- 
nances les contient toutes. Dans ces fortes 
d'aéles le Parlement étoit le Confeil de Lé- 
giflation du Roi. Mais ce n'eft point - là le 
Confeil 4'État. Ce qui a bccafîonné cette 
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prétention / c'eft qu'on voit dans l'Hiftoîre 
que nos Rois, en différentes conjonâ:ures^ 
ont tenu des affemblées publiques dans la 
Chambre du Parlement, ou au Louvre, fur 
les affaires du Royaume. Tous les Mem- 
bres du I^arlement y affiftoient ; mais on y 
appeftlpit auflî les Gens des Comptes, des 
Officiers du Châtelet, le Prévôt des Mar- 
chands & les Échevins, le Refteur de TU- 
niverfîté , les potables Bourgeois. Dira-t-on 
que tous ces perfonnages-là fulfent du Confeil 
d'État? Dans ces alfemblées qui dégéné- 
roient fouvent en cohue , tous les avis étoient 
écoutés; on profitoit des ouvertures raifon- 
nables qui s'y faifoient. Mais le Roi en dé- 
cîdoit enfuite définitivement dans fon Con- 
feil privé ,, appelle depuis Confeil d'Etat. 

Ce n'eft pas qu'on ne puilfe alléguer pour 
le Parlement des exemples plus marqués. 
En voici un que du Tillet a tiré des re-* 
giftres , & que nous rapportons d'après 
lui. Le Jeudi tS Février Van 1/^,11 y à 
t heure de neuf heures ^ fe levèrent deux de 
Me [peurs Tes Préjidens^ MeJJîre Henri de 
Mark & Maijlre Simon de Nanterre y & 
dou:^e de Mefjîeurs de la Court y qui allèrent 
ou Confeil à St Fol y & avec eux les Pro^ 
cureur - Général & A^vocats du Roy , (y 
moy. Et oudit, Confeil y préfens le Roy no (Ire 

Sïre^ 
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Slre^ le Roy de Sicile^ le Dauphin ^ aijne 
fils du dit Seigneur y les Duq de Éôurgoigne ^ 
Comte de Mortain *.,... . . Il paroît par- 
là que pltifieurs Membres du Parlement^ 
avoiènt droit d'entrer au Conféï , fans y 
être appelles. Aucuns ^ dit dii Tillet y étoient 
Çonfeitlers oudit Conjeil & oudii Parle^^ 
ment. Il remarque que Dauvet premier Pré- 
lident du Parlement de Touloufe, étoit dtl 
Confeil privé d^ Louis XI, que de Selve, 
premier Préfident du Parleriient de Paris ^ 
& Brinon, premier Préfident de celui de 
Normandie , étoient du Confeil privé de 
Fraïaçois I, & que tous les Prélidens à Mor* 
tier du Parlement de Paris entroîent au Con-* 
feil d^Etat de Charles IX , Malenfant jqui a 
été le du Tilîet du Parlement dé Toulon-.' 
fe , nous a^confervé dans res Mémoires ** 
une lettre de Nicolas de Verdun, premier 
Préfident de ce Parlement , écrite de Paris? 
à un Préfident à Mortier de Touloufe y dans 
laquelle il ]pi mande qu'il avoît affifté au 
Sacre du Roi Louis XIÙ avec les Confeil- 
1ers (fÉtat, fuivant Ion rang d'ancienneté. 
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* * lU ne fimt qtie manuicrit», & mériteroient d'être jfi« 

•primés. 

Tome /. " T 



& en robe de Confeîller d'Éctf . Au pro- 
cès criraînel du Duc de la Valette, jugé à. 
Saint -Germain^ on commença par exiger 
que le premier Prélident & les autres Préli- 
dens fuflènt mêlés avec les Confeillers dTÊtat^ 
par ordre d'ancienneté. Mais ces Magiftrats: 
qui ne vouloient point fe féparer , répondit 
ïent qu'ils n^avoient pas apporté leurs bre- 
vets avec eux. 

On doit ùbferver encore qu'anciennement 
les Rois appelloient ConfeU, toute délibé- 
ration oùik étoient cenfés prendre conleil^ 
(bit pour le fait de Jufiice , foit pour les 
affaires dEtat. C'eft dans ce fens que 
Charles VI écrivoit au Parlement : Préfidens 
en nofhe Parlement , pour certaines caufes 
qui a ce nous meuvent , nous vous man^ 

aons & commandons que générale-^ 

ment tous Abbés 6* autres Prieurs quelcon-^ 
que s y excepte:^ tant feulement ceux qui feront 
de nojhe grand Confeily dont il nous ap^ 
ferra par nos Lettres y vous ne receve^ do^ 
refnavant à nos Confeils en notredit Pàrle-^ 
ment avecque vous; mais faites départir tan- 

toji & fans délay En noftre Cka/Iel 

du Louvre le vingt & uniefne jour de tarir- 
vier Mcccixxxvjii. Charles *. 

On ne peut nier que pendant deux ou trois 

T Du Tin«, pa;. 393. 
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IJècles le Confeil privé n'ait été rempli de 
Membres du Parlement. Il y a toujours eu des 
hommes d'État dans ce Corps , quand on a fu. 
^ les choifir. Mais malgré cela le Parlement n'é- 
toit pas plus le Confeil privé , que le Confeil 
privé n'étoit le Parlement. Leur conftitutioa 
ni leurs, fonélions ne^fe reffemblent point* 
L'adminiftrarion de l'État eft renfermée dans 
le Confeil ; l'adininiftration de la Jufticé ré- 
Cde au Parlement. 

Mais que deviendra Tendroit du Difcours 
clu Chancelier Olivier , où ce Magiftrat re- 
connoît que jufqu'au règne du Roi Jean^ 
les affaires d'État s'étoient décidées au Par- 
lement? Nous y trouvons de quoi répon- 
dre aux partifans exceffifs des anciennes 
prérogatives de cette Cour, & à ceux qui 
lui dii^utent fes droits les plus clairs. 

Les Rois y dit le Chancelier Olivier , aj^ 

Jîjloient fouvent au Pnrlement^ & yfaifoient 

délibérer la plupart des matières d'impor-- 

tance ; jufques a ce que le Roi Jean voyant 

que les matières d^EJlat ne s'y traitoient en. 

tel fecret comme elles méritoient vint 

à limiter la connoijfance & jurifdiclion du 
Parlement. .^.. & dès lors ne furent aucu-^ 
ries matières d^Etat traitées en la Cour^ 
Jinon par commijjîon fpéciale. Nous voyons 
bien dans ce paflage que le Parlement cou- 

T X 



noiflbk fouvent^ parce que les VLoïs le vob^ 
loieiic ainfî, des matières qui concernoient> 
yÉtat; mais nous »'y voyons pas qu'il fut 
îfe Confeil ordinaire du Roi pour ces for-* 
tes de madèresi Nous y trouvons aufli que 
la connoiflkiice lui en fut interdite par le 
Roi Jean ; mais nous n-'y trouvons pas qee 
Q&te inter^iâiion eût des raotife defagréa— 
blés pour le Parlement. Il étoit impoffible 
qne lé fecrét fe gardât dans une comp^^ie 
fi nombreufe. Cette raifon foHde n'âvok rie^i 
^ 1 de mortifiant ni de dur. Ce même Roi Jean 

H'excluoit pas d'ailleurs le^ Parlement de ïa 
iGcamoifTance des affiiires d'Etat, comme n'ett 
étant pas fufceptible , puifqu'il fe réfervoit 
de la lui permettre quand il le ji^eroit à 
propos. Cto eut fouvent recours au Parle- 
ment foUs fon règne & fous les fuccefleurs. 
Lifonsles Mémoires de Commines & la 
^e de Louis XI , connue fous le nom de 
IChromquefcandàleufe ; par-tout nous voyx)ns 
ce Prince ombrageux & abfolu ^ fe fervir 
du Parlement dans des affaires intérelïantes , 
y dépofer fes traités & Ibs proteftations. Les 
grands VafTaux de la Couronne, les Princes 
étrangers portoient leurs plaintes au Parle- 
jnent contre Tinfràéilon des traités y s'il en 
Airvénoit qiielqu'unç qu'ils puffent imputer 
à nos Rois. Le Duc de Bourgogne, mé- 
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content dei's^oueU que Lou^ j^T avoît fajic 
au Coflite de Wârvidi & jaa i>JàC 4e ÇJ^- 
feoce, fljdr^fik une lettre au Parlen^eat daa^ 
laquelle^ il jdiiToit que cette condoijte du Rqi 
)étoit contraire au Traité de Peronne^ ^ 
f^rioit la Cour d'en avertif ce Prince. 

En 1496 le Duc René de Lorraine «iv^^ 
un différend avec Robert de la Mark pour 
différentes poffeffions. Le Roi devoit étie 
leur Juge ^ & avoit déjà nommé des CoïBt 
miflaires pour inflruire le procès. Robert è^ 
la Mark, fans attendre cette déçifion vétoit 
entré en Lorraine avec des gens de guerre^ 
■tant à ped qu'à clievâl , & y avoit fait te 
dégât. Le I^ de Lorraine écrivit au Par- 
lement pour fe plaindre de cet outrage , ^ 
en demander réparation. Il l6 prie de té^ 
nirmain envers Monfieur le Roy que jufiioe 
Juien foitfmcie. L'envoyé porteur de \fi 
lettre , dit que fon maître avoit trouvé biea 
étrange qu'on en usât ainfi i fon égard ; 
^jiill étdit parent du Roi & Tavoit bien 
^fervi , lui & fon Royaume. Il funpUa la Cour, 
4)rdprmer commijjîçn être bailUf audit Duc 
pour informer des chofes deffufdites ^ poifr 
iceîle information eftre rapportée à la Cour^ 
'&y ejire par elle pourveu. L'envoyé du Duc 
retiré , le Parlement mit Taffaire en délibé- 
ration* On trouva que la demande du Da(^ 

T3 
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de Lormine étoit raifonnable ; maïs attendu 
la qualité de la matière , il fut ordonné que 
les lettres du Duc, & la créance de TAbbé 
de Sainâieure feroient envoyées au Roi^ 
avec des lettres particulières du Parle- 
taent. * 

Ce recours des Souverains étrangers au 
Parlement , quand ils avoient à fe plaindre 
de quelque infraftion de traité , ou de quel- 
que injuftice de la part des François, fur 
quoi étoit-il fondé? Sur la confiance parti- 
culière dont fes maîtres Fhonoroient ; fur 
les loix de l'État dont il étoit le dépofi- 
taire & l'exécuteur ; fur la foi publique qu'il 
garantiffoit par fes enrégiftremens. 

Nos Rois fans faire de leurs Parlemens 
un Confeil^ d'État, les confultoient dans les 
affaires d'État les plus graves & les plus 
critiques. L'équité & la bonne foi de Louis 
XII n'avoient pu le mettre à l'abri des in-^ 
juftices & des perfidies de Jules II , ce Pape 
ambitieux qui afliégeoit les Villes en per- 
fonne, & n'y vouloit entrer que par la 
brèche. Le Roi denianda l'avis du Parle- 
ment de Touloufe fur ce qu'il y a voit à 
faire pour remédier aux etitreprifes du Pape 
contre les libertés de TÉglife Gallicane & 
les droits du Royaume. 

• Réjiftres du Parlcmeat, & preuves N^. 8q. 
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L'avis du Parlement de Touloufe fut plein 
de lumière & de fagefîe. Ceft un raonumeat 
qui fait honneur au zèle des Magiftrats Fran- 
çois pour rindépendance de la Couronne de 
iios Rois^ & pour la confervation de nos 
maximes^ Cette pièce intéfôffante eft dans le 
recueil des preuves. En voici le dernier arti- 
xle qui nous a p^ru le plus beau. On y voit 
que le Parlement donnoit fon avis fur les 
jitFaires publiques, comme fur celles de TE^ 

glife. . ^ 

SerafuppUé& requis ledit Saint Père quô 

touchant ce qui appartient au Roi en Ita-^ 

lie, (/ mémement de là Duché de Génés^ 

pour aucune partialité ni autrement ^ il r^e 

4* en veuille entremettre , mémement en forme 

de guerre ou hojlilité^ comme n^àguères il a 

fait^ dont s^ en font enfuivis plujîeurs fédit^ 

tions , meurtres % autres grands fcandçdes ^ 

autrement le Roi fera contraint de Je défenn^ 

drepàr armes ^ iion pas contre le vicaire de 

JefuS'-Chrifl , qui a dit que Regnum fuuiji 

non erat de hoc mundo ; mais contre ledit 

faint Père , comme perfonne privée. Et faite s 

ief dites remontrances & ouie fa réponfh , îe 

Roi aura fon Confeil comment fur toiH il 

4evra procéder. * 

• Annales de T^ouJouCa , par La Faille. Tome II addi-. 
éoos, paj. 19. Voyez auffi les preuves-, N^. 8i. 
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Jftcques V , Roi d'Écofle ^ écrivit àli fc^* 
lement de Paris , pour fe plaindre de Tinèxé- 
cudon des anciens traités fubfîftans entre les 
3R.ois de Francç & d'Ecoflè , & renouvela 
lés en dernier lieu à Rouen par François ï 
& par le Duc d'Albanie ^ Régent du Royau- 
me d'Écofle pendant la minorité du Roi. * 
L* Ambafîadeur Beaton ^ porteur des lettres 
de Jacques V^ étoit chargé de plus par fes 
înftruâions particulières d'obferver attend- 
yement les difpolîtions de François I & (^ 
Parlement de Paris , touchant Tobjet de fa 
çommiffion* Les traités avoiént été enrégif- 
très au Parlement fuivant l'antique ufage^ 
.& Ton ne croyoit pas encore que Tenré- 
gîftrement ne fut qu'une formalité vaine dont 
on pouvoit éluder arbitraireiîiënt /la force 
"légale & la folemnité. 
' Malgré tant de titres & tant de feks qui 
pë permettent pas de coitfondre les Parlè- 
tnens avec des Cours fouveraiiies de jufti- 
çe^ le Parlement^ nous le répétons, n'eft 
pas le Cojifeîl d'État. Mais ïl a une tonflî- 



* Syikis AtnhaJJador King james ftnt tetters to Ithe 
Parlîamenp of Paris , . Complaiming ^itterfy coneerttifig 
jbe tranfaâions And negotiations Whick paffed betwit» 
Francis King of Framce^ And Duk ofAlbany laie Regenê 
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4:tttiQn qui lui eft propre. Lies aâfcas les plUs 
'ibiemùels de là Royauté js'y cdlifcuhiiusiit ; 
les Rois s'y fout dédarer majeiics^ pn y dé- 
cide des régences.; on y prononcé fur te 
^efiiament dés Riois. Le Parlement- alors Jle- 
^préfente inconteftablément , de Ve^&a .^ 
-Comte de Boulainvilliers lui-même , les an- 
.dens Parlemens,ou-placités deila miaan. Las 
£ta(;s-jGénéraux de i.$'^£ ont xecdnnU que 
-le Parlemeût les repiéfentoit ea mccouni 
St m petit pied, il y SL dans tout .cela àâ& 
refixiâlons & des correâifs , Imaisqûàpcoil-' 
vent du moins qiie les fonctions du iKarlft- 
ment ne font pas.coticentr^ \dans ïaâaàr 
jjKlxation feule de la juiiice. 

^ji l^accufe d'ay;oir ofé fe jdirê le t»tejjr 
dés Rois. D n'a jamais és:é affez fescdi , ta 
Jaffez imprudent ^x)ur s^aruoger f e $i$re. -^olr^ 
/aitff Us tuteurs), difoit CRaries :^ tux dé- 
potas de cette .compaipaie, i^-4ui,préfe|i- 
t(sièat àës rexàoosrùlQes. PJjms 4'\më;im nos 
>Eois , aigris par la riél^a^ce 4]i :Farliijn}ent 
à leuifs volontés , où peufl^s par àes fafipjcôf- 
fîons jétrangèree , M ont fait 4^ œproches 
ameris qu^il n*:ayoiC ppjs raériîiés- On a pris 
.flbns.ufi&ns odieux^ ce qui^b^ expliqué, 
n'a.rien en (ei que de lim(4e i& d^innaceiit. 
Les R(Hs die Ëraucë font iK).i?jioiiDs mineurs. 
OeQ: uit (tes pnnei^ de moa^ ticoit: public. 



Qa'entend-on par-là? Que nos Rois nepeo* 
vent rien faire de préjudiciable à leur Cou- 
ronne , comme feraient des cçffions , de& 
aliénations de Provinces^ & autres aâes 
de cette nature , qui font nuls de droit ^ 
quand la nation aflemblée ne les ratifie pas ;, 
qu'il ne leur eft pas pern^is d'aliéner le Do- 
maine Royal ^ qu'ils n'ont pas la faculté 
de fe choifir un héritier. Ces Rois ^ fi ab^^ 
folus dans tout le refl:e , ont dans ces cho- 
fes-là moins de pouvoir que le moindre de 
/ leurs fujets. Leur règne efl: une perpétuel- 
le minorité. Les loix fondamentales de !'£•< 
tat les tiennent fous leur tutelle. Ils les ont 
eux-mêmes réclamées quand ils ont éts^ 
forcés injuftement de les enfreindre. Ife fe^ 
font regardés alors comme des mineurs lé- 
fés qui ont pour eux le bénéfice de la loi. 
Tout mineurs qu'ils font cependant , ils n'oat 
point de vrais tuteurs , de tuteurs propre-^ 
ment dits. Mais les loix tutrices font valoir 
les droits de leur pupille par le miniftère 
des Maigifl:rats. Ce minifl:ère honorable pour 
eux ^ a été fouvent utile à nos Souverains ; 
& c'efl: dans ce fens, dont il ne falloit pas 
jempoifonner la fignification, qu'on a dit que 
le Parlement étoit l& tuteur des Roîs. 

Mais le dernier période de rinjufiîce eft 
de tourner en reprochas coptre le Parle-^ 
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tnent, des faits qù^il n'a pu empêcher^ ou 
qui lui font devenus honorables. 

L'Auteur des Obfervations , fur le refus 
que fait le Châtelet de reconnoitre la Chantr 
bre Royale , accufoit le Parlement d'avoir 
été Anglois avec les Anglois, ligueur avec * . 
les ligueurs , frondeur avec les frondeurs y 
janfénifte avec les janféniftes. Cette épi- 
gramme a paru fi heureufe aux faifeurs ac- 
tuels de brochures, qu'ils l'ont fait revivre 
dans leurs petits écrits. Voyons ce qu'il y 
a de faux & de vrai dans ces accufations. 
La faufleté de la première ne fera pas dif- 
ficile à démontrer. 

On convient qu'au mois de Décembre 
1420 il fut tenu un Lit-de-juftice dans un 
prétendu Parlement au Palais,, à Paris, con- 
tre Charles, Dauphin & depuis Roi de 
France. Mais le véritable Parlement étoit 
à Poitiers , depuis le maffacre du Connéta- 
ble , du Chancelier , & de tant d'autres per^ 
fonnes de diftinétion, commis à Paris par 
la faélion de Bourgogne, le ix Juin 141 8. 
L'Auteur des Obfervations y a traité ce 
point d'Hiftoire fans ordre ni clarté. Il Ta 
plus embrouillé encore dans la défenfe de 
îbn ouvrage. Il emploie dans ces deux écrits 
quarante pages oùilfkîloit à peine quarante 
lignes. Il cite les regiftres j il confond ce 



qi}% y ^'v^. Rien ^e plu$ facHe jQçpeo4aat 
que de limpljifier ce^it hiftoriqoe» Lie Dau- 
phin «e ftit pQvfljë à bout quje dans ïes pre- 
mers m(^ 4p cette aWe 1416. €e, fî^t 
ie %S jde M?i , * qup Tçaneguy du Çhi|tiel 
le fauva du péril qui le mengçoit, éc qx^i 
précéda n>orrib}e boucherie du ix de Juin 
.fuivant^ jiipî^^^^ -là le Parlem^t^ comme 
Je refle <fe l'État , avmt été vexé taqr-à- 
topr par |es Ôrléanoîs & par les Bpurgui- 
gnDos« Il e^ impoiTible que dans ces temps 
4e troubles > il n'y e^t ^ans le Parlement 
-des ieâiat^ui$ de ces deux partis. Le l^oi 
lui-même en étoit environné : la ville de Pa- 
fis en jéfqit jr^niplie ; ils ravageoieut Jes Pro-r 
vinces* - 

. Le 16 Jufil^ de cette anjîée Charjes VI\ 
m plutôt le puç d^ Bourgogne fou^ fon 
f)on), d^ana dps Lettres-Patentes pprtaijt 
jFfévocaripn de tous dans tanf 4'^Çff & 
d^étcuf^coff^nc dtttjrtf.y de Seigneiirhf^ * * 
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* Mejftte STanmgtty du Ch^el oiiit le bruit ^ ir s'-ett 

leptei dormait f ri fon lict. Mt ainji,que DifU le voulut , 
te print en^re,fis hras , 6^ V enveloppa de fa robe à relever, 
» le porta è la Ba^ de fdiuSt Anmut , ^ U le feit 
iabiller & le men^ jtfy'^f* à Melup,. Hifioirfi 4^,Ç|^^fs 
yJj par Jjjvcnal des Ûrfîijs , pgg. 0a. 



Le réfutateur des Obfervaïîohs vo5t dans 
ces lettres la liippreffion du Parlement; 
r Auteur réfuté ne l^y voit pas; il n'y ap- 
perçoit qu'une révocation générale d'offi- 
ces , dans laquelle felbii lui ^ le Pairlement 
n'étoit pas compris. Il oublie en cet aidroit 
que fon cenfeur hii avoit cité de fécondes 
Lettiés-Patentes * données le lâ du même 
mois de Juillet , & où le fens des premières 
eft fi clairement déterminé qu'il fèut être 
bien intrépide dans la contradiftion ^ pour 
n'avoir pas avoué fa mépiife. On fe croit 
obligé de rapporter ici le préambule de Ces 
Lettres - Patentes , après^ quoi l'affiiire dû 
Parlement Angloîs s^étl^cii-a d'élle-mêrte. 
Comme par nos autres Lettfes^P dtentes (.du 
1 6 Juillet ) & pour les caufes & confidéra^ 
lions contenues bien au long en réelles , nous 
avons mis en nojirè main tous les- offix:ês^ 
quels qu^ils foyent^ de notre Royaumt^ eh 
révoquant tous les dons que fait en avions , 
pat quoy ils forent vacans ,-^ favpir faifont 
que nous conjîdérant que entre lefdits offices 
de nofirediâ Royaume , laplus grant néceffi^ 
té eft deprincipaleinent& premièrement pour- 
voir à ce que far le fakR de la juflice de 
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nofire Court de Parlement , qui eji fouve-^ 
raine & capitale de notredicl Royaume^ foit 
pourveu de prudes hommes ^faiges & expers^ 
en fait de jujlicey loyaulx a nous^ à nofire 
Couronne ^ & à la chofe publique de nofire-^ 
dicl Royaume. ... 

Charles VI tenoit donc pour vacans tous 
les offices du Parlement^ depuis les Let- 
tres-Patentes du i6 Juillet, quoiqu'elles ne 
continrent qu'une révocation générale. L'Au- 
teur des Obfervatîons traite cela de pré- 
tendue :uppreffion, de fuppréffion fuppofée^ 
de fable inventée par fou réfutateur. Si c'eft 
une fable , tout ce qui lui fert de fondement 
eft fabuleux , les Lettres - Patentes qu'on 
vient de citer & d'extraire ; celles qui por- 
tent nomination aux offices des Maîtres des 
Requêtes , celles qui rétabliflent les Officiers 
de la Chambre des Comptes ; d'autres Let- 
tres-Patentes du 4 Août fuivant , par lel^ 
quelles le Roi nomme aux offices d'Huif^ 
fiers au Parlement ; tous ces aftes qui fe 
fuivent dans le Tome X des Ordonnances 
du Louvre, depuis la page 45^ jufqu'à la 
page 465, doivent être également faux & 
luppoies ; car ils font tous relatifs à la fiip- 
preffion du i ^ Juillet , que TObfervateur re- 
jette comme fuppofée , & tous ont le mê-» 
me préambule conçu dans ces niots:c^- 
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tw ptir nos autres Lettrei-P dtentcs (du lo» 
Juillet ) & po//r ks câufes & confidérâtionsf 
contenues bien au long en îcelles , nous avons 
mis en nojlre main , tous les offices quelâ 
qu^ils /oient de nojlre Royaume. 

L'Obfervateiif dit de plus dans fa défen- 
fe ^ que le nom de ceux, qui compofoient 
le Parlement , avant & après Tépoque de 
la prétendue fuppreffion , font à-peu-près 
les mêmes. Ceft unefauffeté. Les Officiers 
fopprimés le 16 Juillet ne furent pas réta- 
blis le XX du même mois. Le Duc de Bour- 
gogne ne fit conferver que, fes créatures* 
Le premier Prélident Robert Mauger , Ma- 
giftrat zélé pour le bien du Royaume , & 
pour, le fervice du Roi , ayoit été dépofé 
par la faélion des Bourguignons. Il fut rem- 
placé par Philippe de Morvilllers, d'une 
ancienne & illuftre Maifon de Picardie^ 
mais quiétoit vendu à la Reine & au Duc 
de Bourgogne. 

Avant la fuppreffion & le remplacement 
, des Magiftrats^ du i^ & du ax Juillet, le 
Parlement avoit cefle fon fervice. Les Ré- 
giftres portent que le 1 8 Juin le Parlement 
cefla toutes fes fonélions , tant ordinaires 
qu'extraordinaires. Les Membres les plus 
notables de cette Cour fortirent de Paris. 
Elle fot caffée par Lettres-Patentes du 1$ 
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JuUtet ^" ^ formée dç âouveaux Officîe»;f 
p^r Lettres du %% de ce mois; aft^s évi- 
deinn^ent nuU. Le vrai. Parlement exiftoit;? 
191^. il »!ét9it plus à Paris. , . 

Charles Dauphi» le, cphvoqiia à Poitiers , 
paf Lettres-Patentés du ii Septembre fhi- 
vant. Ce Prince y déclare que les Fréfidens 
^ autres Ççrifeillera dudit Parlement qui par 
fçndw Seigneur (le Rôi)y avaient été mis 
6f ififtitùéf dnepient , ont été demis & defii- 
tués de leurs Offices ^ & ont été injiitués en 
leurs lieux , gents ignorants , non experts ^ 
ne connQiffarCs en faicl de Jujiice , Çf indi-^ 
gnês à iceux avoir ^ tenir ^ exercer . • • . 

Il nomme enftjite les Magiftrats dont il fait 
choix y qui étoient farts contredit les plus ver- 
tueux , les plus favans & les plus illuftres 
de Tançien Parlement 

Ju vénal des Urûns étoit un des princî- 
pfiijx menil)r©5 de cette Compagnie, féante 
à Poitiers. Ce qu^il en dit eifl: en peu de 
raoÉs ung' ample réfutation ^e rObferVatèur 
& de fei? femblablcsî. Féut ordonné pour 
cûntrtiencemerft que les cdufes des grands jours 
de Berry , 4^ Auvergne ^ de Poiclou , fujfént 
les preïïiières expédiées^ Et gardoit-^on la 
fçrme & nyinière y & fiilê qu'on gardoit en la 
Cour de Parlement à Paris , pour lorfqj/eUe 
yejîoit. Élie n'y étoit donc plus. Etyayoijt 

foifon 
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fûîfon de caufes desdicis grands j ou fs. ^^P, 
évoqua on ks, çaufis qui ejloiçnt des pay$\ 
obéijjcms à mondiSl Sewneur le^ Daujphin ^i 
& des caufes d\appel^ ïefquelle^ de nouveau 
on relevoit à la Chancellerie du Parlement 
Et y en avoit très-grande quantité. Etyfai-^y' 
foït on bonne & briefve expédition. Et là Je] 
re trahirent plujîeurs qui ejioient partis de 
P(a:is , & tous parla grâce de Dieu vivoient 
bien & honorablement *• . . 

Charles devenu Roi en i4ix, incorpora, 
le Parlement de Touioufe à celui de Paris, 
en 14x7. Ces deux corps réunis formèrent, 
le feul & véritable Parlei|ient de France ^ 
réfident à Poitiers, Il revint à Paris en 1436^; 
quand le Roi eut pris polïeflion de la ca-, 
pitale de fon Royaume. Tous les Uiftq- 
riens du temps rapportent d'une manière 
uniforme fon inftallation au Palais. Il y^ren^ 
tra comme vrai Parlement. . Moryilliers , 
premier Préfident du Parlen^ient Anglois^^ 
Bourguignon , fut chafle de Paris ^ avec le' 
prétendu Chancelier ^ liOuis 4^ Luxeiçp^ 
bourg, & les Anglois. Adîim de Cambrai^ 
qui avoit fervi pendant dîx-buit ans au Par-: 
lement féant à Poitiers , m quî^l^té deXon^ 
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fèaier & de Préfident , fut mis à la tête de 
Taugiifte Compagnie qui avôit toujours été 
fidèle à rÉcat & au Roi 

' Perfonne ne doutcit alors que le vrai 
Parlement ne fut conlîamment demeuré au- 
près de Charles , Dauphin , & depuis Roî 
de France. Nous en avons un témoignage 
non fufped: dans le Journal de Paris , fous 
les règnes de Charles VI & de Charles VII. 
L'Auteur de cet Ouvrage n'avoit pas le 
cœur François , quoîqu^il fût Parilien. Voici 
comme il s'explique fur le retour du Par- 
lement. 

* Le jour St Clément enjuivdnt vînt le Con* 
nejlable h Paris; & vint avecques lui y Vj4r^ 
cevefque de Rains y Chancelier de France ^ 
& le Parlement du Roi^ & entrèrent par la 
forte de Bordelles , qui nouvellement avoie 
ejlé defmurée. 

^ Item, le Jeudi enfuivanty Vigille St Andry^ 
fut crié à fon de trompe , que le Parlement 
du Roi Charles y qui depuis fa de/partie de 
Paris avoit ejlétenu à Poiy tiers , & fa Cham^ 
ire des Comptes à Bourgei en Berry y fe 
tiendroit déjormxiis au Palais Royal à Pa^ 
fis y en la forme & manière que fis predé^ 
ce jffe urs Rois de France tavoient accoutumé 
À faire , & convnencerent le jour St Eloî ^ 
premier jour de Décembre. 



' Ce récit ne dit pa& un mot du Parler 
] ment refté à Paris. C'eft le Parlement at- 
taché au Roi depuis fon départ de Paris en 
1418; c'eft le Parlement féant à Poitiers^ 
*.qui reprend fes fondions dans la capitale 
du Royaume. Si Ton eût annoiicé fimpte- 
ment dans les rues, que le Parlement du 
Roi fe tiendroit au Palais, en la forme! & 
^ manière qvie les Rois fes prédécefTeurs 
ravoient accoutumés de Vy tenir , on pour*- 
jroit croire qvie les deuxvParlemens étoient 
compris dans cette pitoclamation publique. 
Mais il n'y a ici ni éqyivoque ni ambiguïté : 
Le Parlement du Roi Charles y qui avait 
été tenu à ^Poitiers ^ fe tiendra déformais à 
Paris. r : 

Voilà le ,vrai Parlement II n'avoit ja-^ 
mais difcontinué. * La difperlion des Memr 
bres d'un Corps ne détruit pas fon exi(lenr 
ce légale. Le Parlement des intrus , créé * 
par Lettres-Patentes du xx Juillet 141 8\ 
dût dix-huit ans , terme bien long pour une 
JCour déià vouée par les loîx* Il difparut en-r 
fin devant le véritable Parlement, & fon^ 
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^^Et n'a le Tarlement , d\t Mîraultnort / ft/ tiré dé ^ 
Hîeu , Jînoyi'lôtfque t'Angloïs ttnoit Paris & quelques ViUéÈ^ 
Uu Royaume ; :^ fui transféré â Pùtetiers depuis l*Ak 
H4iS^jaftfttes'â-t^^6 , fue t Anglais xhaffë de Baris ^ \M 
Farletmni y fut rétabli, pag. I5. 
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intligiie cheFfut honteufepient chaflTé.'Maîs^ 
nous ditH3h, les regiftres de ce Parlement 
Bourguignon & Angloii , n'ont pas été^ ti- 
rés du Greffe ; ils entrent dans la fuite de 
'deux du Parléïnent ; ils en font partie. Quelle 
objeftion ! com'me fî des regiftres faifoient 
Ja légitimité à'uh cotps. Ces regiftres cott^" 
tiennent d'ailleurs des détails intéreffans, 
•des faits ^stiticulïers que les Hiftoires géné-^ 
râles: ne nous apprennent' pasi Ce font des 
monumens hiftoriques qu'on a 4â JaiiTer dais 
leur place , & conferver avec foin. ^ 

L.^opinion publique fur le Parlement dQ 
Poitiers , ■ regardé comme le vrai Parlement^ 
transféré dans cette Ville par fon légitime 
Souverain , eft atteftée dans des temps pojP- 
térieUrs à cet événement , paf^ des écrivains 
plus graves & plus inftruits que nos faifeurç 
de brochures, L'Auteur des notes fur le 
toricordat , imprimées à Lyon avec le texte 
en 1 135 , * dit que l'Ordonnance de Char^ 
les Vil du lo Mars 143 1 , par laquelle les 
étrangerîs fontexclus des béiîéfiœsdu Roya» 
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* Concordata inte'r fdwSîgifnum Dominum nofirumTJ^'» 
§4rnc^ Leof^em ^^.& Chriftianiffimum Dominum nofimm 
Bj^gent Fruncifcum ^^ hujus nominis primum »' • • unà cum 
Joat^is Daytna , umuf^ue Juris Doâoifs , Çanones 2V- 
1^ .pgofiui^U ^ Çommemariolis . ^' • h^ium Jg}j 4 
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rtie, fur-tout /des dignités éleÊlives . . • .fut 
lue, publiée & enregiftrée comme loi per-^ 
pétuelle, dans les regifî'res du Parlement de 
Paris , féant alors à Poitiers , le 8 Avril fui- 
vaut. Qpce ordinaùo fuit in Parlamento Pq- 
rijîenji^ tune Piâiavis fe dente ^ die' oclavâ 
Aprilis tune feq^uentis ^ leda^ pitblicatay Çf 
tanquam lex perpétua , in regijiris diclceCu- 
rite regijlrata. Voilà qui eft concluant. Paf- 
fons à l(^affaire de la ligue* 

Le Parlement a été ligueur. C'eft encore 
une alfertion faufîe dans fa généralité. I^es * 
faits le prouvent i ils font plus clairs que le 
jour. 

Au mois' de Mai i$88 après la journée 
des Barricades , Henri III fe trut obligéde 
quitter Paris: Il poùvoic faire mieux. Le Duc 
de Guife , maître de la Capitale , alla voir le 
P. P. de Harlai , qui le reçut dans fon jar- 
din avec une contenance ferme & grave ^ 
& lui dit^ en élevant la voix , ces paroles fi 
ciQnnues ; c^efi grand pitié quand le valet 
chajje le mcdtre. Au refie mon ame ejl a 
Dieu; mon cœur ejl à mon Roi , & mon. 
corps ejl entre les mains des méchaiis. QjTon 
en fajje ce qu^on voudra. 

Le Roi favoit bien que le Parlement nla- 
voit point trempé dans les complots des 
ligueurs à la journée des Barricades. Il le 
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témoigna jiux Députés de cette Compagnie 
qui Tallèrent faluer à Chartres y & leur fit 
un accueil gracieux. * Il y avoit cependant 
des fanatiques dans ce Corps. Henri III ne 
rignoroit pas. Hy^n a ^ leur dit-il, qui en 
ce fait s'arment du manteau de la religion , 
mai$ méchantment & faujjement. C^étoit le 
plus petit nombre j aufli ce Prince av6it-il 
{ant de confiance en fon Parlement qu'il 
lui ordonna y comme à toutes les autres 
Cours & Jmifdiâions , de' continuer fes 
fonftions à Paris , quoique le Duc de^Guife 
eût alors une entière autorité dans cette 

ynie. ** 

he 16 Janvier 1 589, Achille de Harlaî y 
ce Héros de la Magiftrature , fut arrêté en 
pleine Grand'Chambre , par Buffi le Clerc ^ 
l'un des feize , & mené à la Baftille où plus 
de foixante Membres du Parlement le fui- 

virent. 
Le Préfîdent Briffon , ci-devant Ambaflk- 

deur en Angleterre , homme recommandable 
par fa vertu , par fon favoir , & par Ces ou- 
vrages y devint malgré lui premier Préfîdent 



* Mémoire de Sulli, mis en ordre par T Abbé de L« 
Tome I , p»g. i8j. N'». 8 , de l'Édit.; in la. 
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journal du Règne de Henii III » An 1/88. 



de la ligue. Nous renvoyons le^lefteuf a^ 
Journal du régné de Henri III , fous l'an- 
née 1 589, pour y voii' la proteftation de ce 
Magiftrat , quil fit reconnolire pardevanf 
deux Notaires ^ en forme de difpojition & 
ordonnance de dernière volonté. y 

Le Lundi 13 du mois de Mars de 1^ 
même année , le Duc de Mayenne fit fer^ 
ment à la Cour ( du Parlement ligueur ) 
^ de Lieutenant-Général de FÉtat Royal ^ 
.& Couronne àe Fimice. Laqueile qualité ri-- 
dicule , dit l^Auteur du Journal , lui ayant 
été déférée par fei:^e faquins ^ lui fut coù^ 
firmée par ce Parlement imaginaire; le vrai 
Parlement captif en diverfes prijbns de la 
\Ville. Le Parlement ne fut transféré de Pa* 
ris en d'autres Villes , que par Henri IV ^ 
après la mort de Henri IIT, Jufqu^ cette 
époque il fut fans féance & fans fonâîons ,, 
mais toujours exiftant dans fes membres cap»^ 
tifs ou difperfés. 

Ce qu'il y a de fîngulier, c^eft qee l^ 
Parlement même de la ligue n'étoit point 
dans les principes des ligueuts.^ fi nous en 
exceptons cinq ou fîx furieux^ tels que TA- 
vocat-Général d'Orléans , chaflë depuis de 
la charge & du Royaume ^ quand le Par* 
lement légitime reprit fon fervice à Paris. 
Les menaces & la violence formèrent d V 
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bord le nouveau Parlement; La politique-, 
un feux zèle de religion , des vues mal com- 
binées le retinrent enfuite. S'il reçut en 1591 
la Bulle infenfée de Grégoire XÏV , contre 
Henri IV , & s'il cafîk les Arrêts de Tours 
& de Châlons qui la profcrivoîent , il ne fit 
ces aftes que par contrainte & pour céder 
au temps. C'eft l'cipinion d'un Hiftorien Jé- 
fuite, // ejl évident dit le P. Maimbourg , 
qu^il rCétoit pas libre y fe trouvant opprimé 
par la tyrannie des feire , qui Vavoient com- 
me enchaîné par la crainte détre mené en^ 
core un coup captif y & en triomphe a la 
^ Bajlille. * 

Le Roi de Navarre étant parvenu à la 
Couronne par la, mort fune(te de fon beau- 
frère y affaffiné à S. Cloud par un Jacobin ^ 
le premier jour d'Août 1589, un grand nom- 
bre de Membres du Parlement , & les prin- 
cipaux , comme le P. P. de Harlai , les Pré- 
fidens de Thou & Potier , le Procureur- 
général de la Guelle .... reconnurent fims 
hélîter Henri IV pour leur Roi, & fe ren- 
dirent aux lieux qu'il leur marqua pour y 
tenir fon Parlement. La Grand'Chambre 
préfidée par Achilles de Harlai , tint fa 
féance à Tours. On établit une autre Cham- 



* Hiftoire^de b Ligue pag. 390 , de TKdît. in 4. 



DE L^OàDRK Civil. 315 

bre à Châlons , h laquelle Augufte de Thou 
prélîda avec Nicolas Potier ; ces deux Cham- 
bi-es ne faifant qu'un feûl & même |^arle- 
merit , difîribué en différentes Villes , ce qu'il 
eft bon de remarquer. 

Le vrai Parlement n¥toît donc plus à 
Paris , il étoit à Tours pendant la ligue , 
comme il avoit été à Poitiers fous Char- 
les Vn. Sa tranflation dans ces deux Villes 
lui a fait confervér Tufage de vaquer le 1 3 
Janvier & le x-de Mai, jours deltinés pour 

. célébrer la mémoire de S, Hilaire , patron. 
de la ville de Poitiers , & de S. Gatien , 
patron de celle de Tours. Obfervons de 
plus, & cette obfervation eft importante, 
tjue foit du temps de la ligue , foît du temps 
des Anglois, il ne fallut point créer de nou- 
veau Parlement , ni joindre de nouveaux Ma-, 
giftrats'aux anciens, & que dans ces deux 
occafîons, la partie du Parlement demeu- 
réé fidèle à fon Prince, fut toujours affez' 
nombreufe pour continuer fon fervice ea 
corps de Cour, au nom & fôus^feitorité du 
Roi. 

Le Duc de Mayenne, pour former & 
pour foutenir le Parlement de la ligue, mit 

' à contribution le Grand Confeil, la Cour 
des Aides , le Chatelet , les Avocats. Il 
choilît dans ces diijérens corps les fujets qui 
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lui convenoient. Le Grand Confeil ^ & la 
Cour des Aides lui fournirent des Pré-* 
fidens à Mortier. Il eft vrai que ces inr 
trus furent expulfés , lorfque le Parlement 
rentra dans le Palaisj Le Maître , Vun des 
quatre Préfîdens créés par le Duc de Mayen- 
ne après la mort de Briffon , & qui le rem- 
plaça , fut congédié comme les autres, quoi- 
qu'ancien Membre du Parlement. Mais en 
confidération de fon mérite perfonnel , & de 
l'Arrêt qu'il avoit fait rendre contre les pro- 
jets de Rome, de TEfpagne & de la ligue ^ 
Henri IV quelques mois après , créa pour 
lui une charge de l^réfident à Mortier. 

Les Membres les plus diftingués du faux 
Parlement, penfoient en vrais Magiftrats. 
S'ils craignoient dans Henri IV rattache- 
ment de ce Prince à Terreur , ils n'en re- 
connoiflbient pas moins la légitimité de fes 
droits. Quelque parti que Ton prît, ils ne 
vouloîent point facrifier les loix du Royau- 
me. Brîflbn & Larcher en furent les mar-* 
tyrs. Le Maître & Mole , fécondés de plu- 
fieurs de leurs confrères ^ contribuèrent 
beaucoup à la réduftion de Paris. 

Ces Magiftrats , qu^un zèle aveugle avoit 
féduits, revinrent à leur devoir, & fervi- 
rent utilement le Roi. On peut dire de ceux 
qu'on vient de nommer qu'ils s'étoîeat dé^ 
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clarés moins ouvertement contre Henri 1 v 
que n'avoient fait des Miniftres d'EJtat , qui 
*non contens de ne le pas reconnoître , ex- 
hortoient fes fujets à fe donner un autre 
Souvetain^ & q^ui cependant furent rétablis * 
dans leurs emplois, & font mis aujourd'hui 
dans l'hiftoire au çang des Miniftres les plus 
fidèles & les plus dévoués à leurs maîtres. 
Villeroi fut Miniftre & Secrétaire d'État 
fous les Rois Charles IX , Henri Uf , Hen- 
ri IV & Louis XIII. Voici comme il pen- 
foit , & comme il s'exprimoit fur Henri IV 
& fur la ligue le iz Tfovembre 1589. Nos 
anciens ennemis des deux côtés y furveillent 
foigneufement , & vous ciffui;e qû*ils auront 
bientôt plus de pouvoir parmi nous que nous-^ 
mêmes ;^à quoi je ne vois que deux remèdes^ 
Vun que nous ayons un Roi approuvé de 
VEglife Catholique y auquel nous nous dif^ 
pojions tous de rendre obéiffançey & Vautre 
que tous les Catholiques Je réunijfent pour 
vivement réjijler àVetablijJement d^unPrin-^ 
ce de contraire religion. * Sera^ori moins 
indulgent à Tégard des Magîftrats qu'à re- 
gard des Miniftres? Si Ton pardonne aux 



• Lettrés de Nicolas de Neufville , Seigneur de Villeroy » 
Miniftre & Secrétaire d'État , écrites à Jacques de Mati- 
goQ , Maréchal de fnuice, depuis T Année 1587 juT^u'ei^ 
TAnnée 159^. 



3r5 R fe V a iPv f l 'o h s 

derniers les fautes qu'ils ont réparées , pour- 
quoi reprocher aux autres celles, qu'ils 
ont effacées par leurs feryices ? Sans les 
Bulles du Vatican , fans le fanadfme des 
Ecclélîaftiques & des Religieux , il eft pro- 
bable que Tefprît de la fainte union n'auroit 
jamais troublé le Parlement. 

Que cette conjeâore foit fondée ou non ^ 
il eft certain que le faux Parlement refté 
à Paris, fe montra ligueur. Le Clergé de 
France, la Sorbonne, les corps religieux , 
les grandes villes du Royaume , des Mi- 
niftres d'État, des Maréchaux ^e France 
étoient ligueurs auflî, & plus dangereufe- 
ment fans doute que le Parlement de la li- 
gue, qui du moins fut toujours fidel aux 
loix fondamentales de TÉtat , comme on 
va le voir, 

RcMne avoît excohimuiiié Henri III , dé- 
lié (es fujets du ferment de fidélité , déclaré 
l'héritier préfomptif , incapable comme hé- 
rétique & relaps , de fucccder à la Cou- 
ronne. Le fanatifme & Terreur fe livroient 
des batailles. Henri IV étoit monté fur le 
Trône avec lliéréfîe ; mais il y étoit chan- 
celant , réduit à traîner dans des campagnes 
faccagées, & dans quelques Villes du fé- 
cond ordre , un droit légitime & combattu 
de toutes parts. Les États-Généraux s'^-^ 



i>ri! i^Ordr? Cirrr; ^if 
feml^îent à Parô ^ où les/troupes Elpaguo- 
les dQmiiioiettt^,<$fif où te^ Momesrrpaflbient 
en revue devant un Légat. Lès foudres de 
Rome grondoient avec fureur ; l'Efpagne 
deniandpij: hautement 4a Courqnn^ giÇKir fou 
Infa,nte y & pQuf f^le. Prince qu'elle époufe- 
xoît; Les États allpient choifîr un Roi, quand 
le Paç^^îBent de Paris ^ ligueur, par enthou- 
fiaftnej &iiîdel par fentiroent , donna ce mé- 
morable Ai'rêt.iiyri fut le triomphe des loix 
fondamentales diiRQyaiimé. , & le^falut de 
la Fr^içe. * - . 
. On? ne .dit pas qu'indépendamnaieot de cet 
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* Lé .Châùcelîer de' Cbevérni dit dans fes Mémoires , 
que , ceux du- Parle mef^ Uemeikrés à Paris . . .fe réfolu^ 
rent prud/smintnt par dirhe in/piratipr^-^/,^ t'oppoftr 
avec courage à telle entr^rife Qd'elife un Roi') & dotuie» 
rent im Arrêt fur les rtçuijitions des gens - du Roi audit 
Parlement^ ^ui déclaroit nul ^ de nul ^fitjt0ût ce qui 
firoitfait au contraire, (de? Loix du Royaume.) Life^s le 
détail de dette aflFaîre dan? le premier volume dès Mémoi- 
res de Cttevenii», pag*'.37.3«.^luivaates. < .' 

LePoc'de Ne vers envoyé à, Rome par Henri IV,apràs 
la converfioh "'dé ce Prince , fit beaucoup valoir dans fou 
^emkr critretièn ftvec le^Wpeaement VIII , fort prévenu 

Îouc la /](igûe , Pimporta^e de TArrâc dû Parlepienc âê 
*aris^ contre les projets de TEfpagne & des Ligueurj* 
Mémoire- dé Nevers Tome^tï, pag. 409 & 410. 

ViUerqi,<})Ç dan3 i^il6épxw^$t qee TArrètL donné par 
le Parlement de Paris.,, pour maintenir la Loi faiique con- 
tre ^lèi-ëtWrtr de 1a tigué/ Hc du Roi d'Efpagne*, fut très- 
magnanime 6c de 'grande efficace é^ver^ un chacun* Tomi 
Jl^pag.gft ^ 
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Arrêt ^* Henri IV n'eût pu conqùérfr foïi 
Royaume; après TàvOif inondé de fang. 'Maïs 
il pouvbit aufli fijccamber fous^ une pénible 
& longue entreprife.- Qje les États enflent 
nommé; un Roi, il avoît ^dès-lors un com- 
pctkéiir déclaré, un rival titulaire qui eût 
été appuyé de toutes les forces de la Mai- 
fon d'Autriche, foutemi des excornmunica- 
tions, des intrigues , & des fecours tempo- 
rels de K^ome ; aidé d*uAe multitude in- 
nombrable d'Eccléfififtiques & de Religieux; 
fervi par des aflaflins. Son fort tomboit au 
moins eKns une incertitude affreufe. L'Ar- 
. rêt daParlement , fans en exagérer , mais 
fans e^iî di,minuer l'utilité, déconcerta les 
: projets de Ja ligue, de l'Efpagne & de Ro-» 
me; écarta tous les prétendans à la Cou- 
; ronne ,_ & en affura la ppfleffion tranquille 
à fon véritable maîtrè. ■ 

On né jnftifiera pqint Jes défoi^â^é§ de la 
fraude. Le Parlement n'eut pas les premiers 
torts , mais il eut le^- fècpnds, & dés fujet? 
p'en doivent point a.yoir.;avec leur maîtres.- 
C*en eft alïëz pour le tpadamner. Cettx 4u*on 
lui impute depuis vingt ans , font d'une na- 
ture particulière. IlSidëpéhdent préfque tous 
du préjpgié de fes àccùfâtjeùrs, &;ii*iûtéref- 
fcnt eo. iien l'autorité Jray âlè. / ■ < ' ■ 
. Le Parlement a paffé tout ce^ qu'oft a 
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Vonîu.Impôts èxcèffift , droits innombrables ^ 
emprunts continuels, rentes viagères ^tonti-^ 
nés ', arrangemens de finance qui fe contre-- 
difofent d'une année à l'autre , il a tout ac- 
cueilli, tout enreg^ré. lia perdu fa coniî- 
dératiori par fon indiffërence pour l'intérêt 
des peuples, & par fa complaifance outrée 
pour les Miniftres. 

• C'eft donc fans aucun fondement qu^oa 
âccufe cette compagnie d'indocilité. Elle 
te s'eft que trop fignalée par une fouplefle 
fifcale , ' dont pérfôtine aujourd'hui ne lui 
fait gré. 

Sa conduite dans -les affaires de TEglife. 
éft le centre où fe réunifient les principaux 
griefs de fes ennemis. Le para Janfénilîe 
avoît des proteéleurs dans le Parlement. Les 
zélateurs de la bulle Unigenitus pourfui- 
voient les appellans avec une vivacité qui 
nuit fouvent à la meilleure caufe. ' Les refus 
publics des Sacremens n'a voient jamais été 
du goût du Cardinal de Fleury, partifaii 
très-pacifique de* la ; conftitution. Ils devin- 
rent fréquens après |k mort. On y joignoit 
des privations (te fépulture eccléfiafl:ique , 
ou des enterremens fi indécéns, quec'étoit 
une flétrifîurë pouf la mémoire du mort , & 
une infulte pour fa famille. Il li^çn fallqit pas 
tant pour échauj0fer les èfpiits: l^éjalMncen- 
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^ s'aUtimoit daus les -plf^ petites villes.^ 
comme d^ns les pluiS grandes. L'intèrvemioii 
desMagiftrats.étoit néceffaire. D'abord elle 
empêcha le fchifme ; bientôt elle aUîi.trGp 
loin. . , ; : , 

Quelques j^iotifs qu'ils allèguent , l'iiijonc* 
tïon d^adminîftrer le Viatique . eft dans le 
Juge féculier une entreprife. téméraire lïir la 
puiflance ff>irituelle. Les JParlemens a^ ter- 
mes de rÉdit de 1695, cojmoiffent de ce 
qui concerne les Sacremen;^^ par la vgi^de 
rappel comme^d'abuç^ Ils peuvent en con- 
féquence déclarer abufifs^ les refus de! Sacre- 
mens qui auront été faits contre les fçgles 
préfcrites par les canons reçus dans le Royau- 
me. Mais s'ils font un pas de plu:^^ ils vior 
lent les Loix de l'Églife & celles du Prince. 
Exceptons des refus dont la connoiffance 
direfte leur eft interdite , les refus de Sa- 
cremensà la fainte table, & toute autre 
forte de refus, accompagné de circonftan-r 
ces fcandaleufes pour le public, ou oflTen- 
fantes pour les perfonnes intéreflees. Ce font 
des délits Royaux , qui doivent être défè- 
res au Magiftrat. Il s'en.ejî comn^is plu- 
fieurs de ce genre en d^fférens Diocçfes.- Les 
Parlçmens qui les ont^pums, ontfervirÉ- 
;glife&:l'É£^t.. 

Rien,,n'étx)it plus propre à coiiteiiir le 

zèle 



DB l^Ordre Ci vit* 311 
fcèlê des Eccléliaftiques dans de juftes bor- 
nes , & la Jarifdidtion du Parlement dans 
les Tiennes ^ que la lettre encyclique de Be-» 
noît XIV ^ & la Déclaration du R oi enré'* 
giftréË au Lit-de-juftice du 13 Décembre 
1756. La lettre du Pape admettoit la pof* 
fibilité des refus de Sacremens, mais la ré-» 
duifoit pour le bien de la paix ^ à des cas 
fi finguliers & fi rares ^ qu'on ne de voit 
pas craindre qu'il s'en préfentât de cette 
efpèce, La Déclaration du Roi renvoyoit 
leParlementà rexécurion de TÉdit de 1695* 

Cette Déclaration fiit viotéeciaulfitôt qu'en- 
régifl:rée> IJ fàlloit obliger le Parlement à 
s'y conformer dans cous fes. points, •& re- 
trancher dans le préambule un endroit oil 
le Roi prononce comme feroît un Concile , 
fur le degné de force & d'autorité dont k^ 
Bulle . Unïgcnitui eft ou n'efl: pas fufcepti- 
ble par rapport à la foi. Ainii là «lettre en- 
cyclique & la Déclaration dont .nous par- 
lons, deyoit fervir de règle aux Évéquçs 
& aux Parlemens. Le Janfénifnie eft mort , 
n*allons pas le reflufciter. 

Craignons pourtant qu'il ne lie trouve 
encore des efprits ardens & emportés. On 
a déjà prêché dans des Chaires de Paris 
des Sermons peu charitables contre les an- 
ciens MembreÉ du Parlenjentt Les Prédi- 

Tome I. X 
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cateuiS îndifcrete pourroct donner carrière 
à leur zèle. Les maximes francoifes feront 
oubliées. Ces maximes li pures fur les deux 
Puiflances^ ces faintes libertés, li propres à 
conferver les droits du St Siège , ceux de 
rÉpifcopat, & de tous les Ordres du Cler- 
gé, avoient befoin pour fe maintenir, de 
Tattentic»! continuelle du Parlement. Elles 
périi'ont avec lui. Nos Rois font encore plus 
intéreflës que leurs fujets , à la confervation 
de ce dépôt. Les.prétentions de la Cour Ro- 
maine y fi différentes de la véritable & lé- 
gitime autorité du Saint Siège , ont fouvent 
troublé ce Royaume, & Tout mis plus 
d'une fois à deux, doigts de fa perte. Con- 
fiiltons noue Hiftcrire ; nous n'y trouverons 
prefque pas de règne, depuis Saint Louis 
jufqu'à Louis XV inclufîvement , où nos 
Rois n'ay entai des démêlés avec les Papes. - 
Ils fe repofoient fur le Parlement du foin 
de défendre & de venger rindépeiidance de 
leur Couronne. Cette compagnie voiaée par 
écat,à l'étude & au maintien des loix du 
Royaume, & des libertés de l'Églife de 
France ; en étoit Tafyle & le rempart. Sa 
fermeté ne s'écartoit pas de la foumiffion & 
du refpeéi: qui font dûs au Chef (fe rÉg:life. 
Mais qu'on y faffe attention ; Tefprit de Gré- 
goiie VU, de Boniface VlII^de Juks II, 
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de Sixte V , règne encore au Vatican. Il ^ 
difté la Légende de Qrégoire VII, & ie 
18ref de Parme. Clément XUI étoit un àes 
plus vertueux Papes qui ayent occupé la 
Chaire de Saint Pierre. Malgré tant de ver- 
tus il confervoit les opinions favorites de fes 
prédéceflèurs. On ne l'a que trop vu dans 
ce Bref^ qui a foulevé toutes les Puiflànces 
Catholiques , & dont les fuites ont eu tanc 
d'éclat. 

Lesfentimens ultramontains touchant Tin- 
FaiUibilité du Pape & fon pouvoir y au moins 
indireâ , fur le temporel des Rois^, ont nui 
cruellement à la Religion , à rÉglife , à 
Tautorité légitime des Souverains Pontifes. 
Si ces principes évidemment faux , n'a voient 
jamais excité que des querelles d'école ^ on 
pourroît les fupporter. Mais ils ont allumé 
des guerres fanglantes dans les trois quarts 
de rÉurope , principalement en France , &: 
par cette feule raifon on devroit les f 
profcrire à perpétuité. Ils y ont néanmoijis 
des partifans. La difperiîon du Parlement 
leur en donnera bien davantage. Tout le 
Clergé n'ellpas oppofé à cette, doftrine. 
Des Écoles religieufes , des Congrégations 
eccléfiaftiques confervent un fecret pen- 
chant pour çlle^ .C'en étoit fait des qudtré 
articles du Clergé , fi Louis XIV, en les fui- 
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hnt enregiftrer daiis les Parlemens, n'eût 
^chargé ces Cours de tenir la main à leur 
«xécudon. La vigilance des Magiftrats 
n'empêchoit pas que ces propofitions fi (a- 
gcs , fi conformes à Terprit de TÉglife , & 
aux Décifions (ïes Conciles, ne fuflent at- 
taquées aflez fouvent dans des cahiers de 
Théologie , & même dans des Thefes. Les 
difputes fur la Bulle Unigenîms ^ qui ne font 
entièrement finies que depuis peu d'aimées , 
& qui recommenceront peut-être au grand 
malheur de l^tat , firent fentir la néceffité 
de remettre en vigueur dans toutes les Uni- 
veriités, les quatre articles de i68x. Si on 
attendoit les mêmes principes & la même 
aftivité de la part des Membres du nou- 
veau Parlement, fur-tout des Confeillers 
Clercs , * on fe tromperoit. On en connoît 



* Les Ambaflàdaira des Pialfaiices étrangères s^étoient 
plaints à M. le Duc d^ Aiguillon, des Lettres-Patentes fiiT- 
penfives de Texécution de TArrêt du Parlement de Paris , 
du a8 Février I768 , concernant les brefs & les refaits 
du St. Siège. Ces Lettres- Patentes données le 8 Janvier 
1772 & enrégiitrées quatre jours qwès , ont été révoquées 
par une déclaration du 8 Mars de la même Année , qui réta- 
blit T Arrêt du Parlement, excepté pour les difpenfes de 
Mariage , fur lefquelles même Sa Majefté prend des précau- 
tions, n y eut bien des manœuvres pour empêcher Tenré- 
giftcement de cette dédaration. Il (e fit néanmoins, mais 
les Confeillers Oercs n'y affilièrent pas. Ce fait mérite at- 
tention, n prouve l^. que le nouveau Tribunal enrégiflre 
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parmi eux pour qui les fèntimens ultra*- 
montaiiîs ont bien de l'attr^i^ Ce feront de 
foibles défenfeurs des libertés gallicanes , & 
de Tindépèndance * temporetie jie nos Rois 
contre des prétentions qui fubfiftent tou^ 
jours. , ' 



^' I 
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indifTéremmeni le blanc & le noir ^jit\s }% ,ip^me affaire* . 
2**. Queles ConfeillersQercs deceSîege font toujours prôjrs 
il facrifier les Loix dd Prince, les Mâxîmds-du.Ro^umè, ^ 
Si \fts libertés de rË^r<ç^a|lic^n|^ » ik Ijaui^tfoi^tniffioâ avaur j 
(le pouf Içs 'moindres aoei émané$ de la. Cour de ilOiqtii 
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CH API TRE XV. 

J • ' ; 

. ; Affaire de M. le, Duc d^ Aiguillon. 

VyN prétend que cette affaire a été,fixtr 
gagée , conduite & terminée par des reflbrts 
fecrets, C'eft ce que nous %norons- Pour 
la conduite du Parlement^ elle confifte en 
faks extérieurs & piiblics/ On en peut ju- 
ger , fens fe livrer à des foiipçons , ni à de^ 

vaines conjéâures. ' 

Le Parlement étoît entré dans la con- 
noifïance de ce procès , fans Tavoîr recher- . 
ohée. Après plufîeurs féances , tenues à Ver- 
failles par la Cour des Pairs , que le Roi 
lui-même prélîdoit, & à Paris ^ lés Princes 
& Pairs y féant ; après que Imftruftion eût 
été commencée , & nombre de témoins en- 
tendus en déposition. Sa Majefté jugea à 
propos d'annuller la plainte rendue par Ton 
Procureur-général , TArrêt qui ordonnoît 
rinformation faite en confequence , les arrê- 
tés des 9 Mai & %6 Juin ; d'ordonner que 
le tout (eroit regardé comme non avenu, 
que toutes les pourfuites demeureroient 
éteintes , & d'impofer à fon Procureur-gé- 
néral le (ilence le dIus abfolu fur cette aflàore. 



I 
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Le Pariejneflt crut que ce coup d'auto- 
rité étoit contraire aux formes & aux loix. 
Daiîs le Lit-de-juftice du xy Juin 1770, M, 
le premier Préfident fi^au Roidetrès-humT 
blés repréfentations contre les Lettrçs-Pa- 
tentes d^extînftion , & déclara que le Par- 
lement n Y pouvoit prendre aucune part ^ 
& ne prétendoit point y donner fes.fufSraT 
ges; Il femblequeje Parlement devoit s'e© 
tenir là. Nous ne difcuterons pasifes raifons , 
encore moins celles que le Roi pouvoir 
avoir de ne pas con?promettre radminifira- 
tion d'uo Commandant de Province* Nous 
rePpeftons lés myftères ^e TÉtat. \ • 
. . Le 9 Juillet le Parlemeni: oiîdonna <pie 
le Duc d'Aiguillon feroit averti de ne point 
prendre féance en la Cour, julqu'à ce que 
par un jugement félon les loix ^ il fe fut 
pleinement jufHfié. Cétoit une ftifpenfîon 
réelle des fonftions de Pair , une fente 
^e jugement qui (ans être définittf , pro- 
nonçoit une peine par provifîon. Le Roi 
çaflajcet j^nêt^ que le Parlement auroit 
pu ne pas rendre , mais dont on ne fauroit 
blâmer le principe. Les Ji^es font fornialifr 
tes par état; les formes tiennwit aux loix.' 
: Le Public eft perfuadé que la perte du 
Parlement fut réfolue dès-lors. On eftiroe 
trop M Je Duc d^Aiguillon pour .le foup-. 

^ X 4 
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çoimer d'avoir eu part à ce deflein. La pla- 
ce diftittguée qu'il remplit aujourd'hui dans . 
Je minillère le met à portée de réparer le 
mal qu'on a fait fans fa participation. 

Il doit , comme grand Seigneur qui a 
des Ibntimens dignes de fa naâlimce & de 
fon rang, facrîtier un intérêt particulier à 
la caufe générale de l'État. 

Il doit, comme Miniftre zélé pour le bon» 
heur du Prince & des fujets , concourir au 
rétabliflement d'une compagnie , dont la dif- 
perfion illégale , accompagnée de confifca- 
tîon , de fuppreffion d'offices , eft le viole- 
ment de toute loi , la deftrUftion de toute 
pr<^riété y le lignai du defpotifme ou de Ta* 
narchie. 

Il doit ^ comme citoyen, defirer pour fes 
compatriotes , pour fa famille, pour fes' def- 
cendans , la confervation des Tribunaux an- 
ciens de la nation , qui ont été plus d'une 
fois le refuge des Grands ou des Minifires 
perfécutés , & qui ont fauve la vie à des 
accufés , peu coupables ou innocens , que des 
Commilfaires iniques alloient condamner ; 
témoins entre autres le Maréchal de Gié^ 
le Maréchal de Bellifle , M. le :Blanc. 

Il doit enfin pour fa tranquillité , pour fa 
Ivoire , fouhaiter que l'ancien Parleme nt le 
jug^. n eft Pair de France. En cette quali- 
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té, &■ comme Prince du fang, Louis de 
Bourbon, premier Prince de Condé , n'a-- 
voit P5S voulu fe contençer d'iine déclara- 
tion folemnelîe du Roi Charles IX^quiat- 
teftoit Ton innocence. Il voulut fubir un ar- 
rêt de la Cour des Pairs. On rend juftice à 
M. le Duc d'Aiguillon'; oh eft perfuadé de 
la pureté de fa conduite.. Mais fat-elle en- 
core plus évidemment reconnue , il y a eu 
des plaintes juridiquement portées , des pro- 
cédures régulières, laites fbus.les yeux & 
par l'autorité du Roi. Il femble que tout 
cela ne pujffe être terminé légalement que 
■^'^ un Arrêt contradiftoire. 



'-" «■-'"^■.rxo^. 
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' ■^•x\^\ où l'on ;"r, "^ Perfonne de nos 

;^v.Hn^ ^J^^on rerpeaueure Tfe 
««e«chréfignanon,quîies 
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fqqtiçniient , par les bienfaits qu'ils répan- 
dent ifens lès lieux de leur exil ,' mtér^ènt 
à leur fort tout ce quin'a pas ua cœurinjuf- 
te & inhumain. * Mais détournons nos yeux 
de ces méprifablesprodu étions; & fixons- 
les fur un objet bien çonfolant dans nos 
malheurs , fur uii ouvrage immortel , digne 
îl jamais de la reconnoifËmce & de la vé- 
nation des Franoïis. 



* La plupart de ces pièces attribnées ^ des Atteins con-; 
nus I qui ne les ont pas defaTouies , forment un recueil ea 
a valûmes in-ti, iju'on a ridiculement inâtulé ^ it CaJé 
dit Pnnçm , Ci julemem fùmotnmé : W M ,., ^mta. 
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Ptotefiatiom de^ Princes du fang^ * 



Es Princes da fangrjiqfe fpnt portés 
qu'uvec mie extrême regret affaire, des pro- 
teftations contre les yolput^rdg R/jLj Ja- 
mais Princes n'ont été plus fidèles à leur 
dëvoîi', plus attachés à la perfoiinè 'dè^lëur 
maître, Le Roi le 'fdt. Il conndît leilr ^fen- 
drêfl^ &.leur refpeé): pour lui/ Illes'çfiérit^ 
il leur rendra fa confiance. ÎSf oiis devf oiis k 
ce retour la fin de nos maux. Quoiqu'on 
ait ofô dire dans des écrits infolens , dont les 
véritables Miniftres de lajufficè puniront un 
jour les auteurs , les Princes du fî^ng ne 
pou voient fans manquer à ce qu'ils fe doi- 
vent à eux-mêmes^ à la Couronne qui leur 
eft fublHtuée, à la natiop qui dans la cala- 
mité préfente n'a point d'autres protecteurs ^ 
négliger les précautiorts légitimes que la loi 
permet & qu'elle indique. Ce fbnt des voies 
de droit , ouvertes dans tout pays où il y a 
des loix, non-feulement aux Princes, aux 
Compagnies, aux Corps, aux Villes, mais 



• VoycZ'les àm& les preuves »,N^. €2. 
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même aux fimplçs particuliers dans les cas 
extraordinaires. Les fujets.les employente^ 
faveur de leurs maîtres qui leur favent gcé 
de ce zèle, ^ ne manquent pas de s'en 
fervir. Les Etats-Généraux * affemblés ^ 
Coîgnac en 15x6, déclarèrent nul le traité 
de Madrid, comme outrepaflaiit le pouvoir 
que les Rois ont fur leurs Provinces* Les. 
Etats de Bourgogne proteftèrent contre le 
même traité. Les gens du Roi du Parle-r 
nient de Touloufe firent des proteftations 
particulières contre les traités de Madrid 
& de Cambrai y par lelquels François I ce- 
doit à l'Empereur Charles-Quint la Bour- 
gogne & la Flandre. Sous lé régne du Roî 
Jefin, la ville de Cahors avoit protefté en foqi 
particulier contre les celïîons faites aux An» 
glois par le traité de Bretigni. 

En 146$ Louis XI protefta en la Coulr^ 
de Parlement de Paris que le traité de Con^ 
Jians fait avec les Princes mécontens fefaU. 
foit contre fa volonté y & par force & con-- 
traintty & ne lui pouvoit tourner à préju^ 
dice , & que ledit Roi Louis ne pouvoit 
bailler en appanage à fon frère Charles , le 



* Ce fut plutôt une* aflèmblée de notables « qu'une affem* 
Wée. d'États, 
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%ché de Normandie ^ puifqu^il avoit M 
uni à la Couronne par les Rois fes préjé^ 
cejfewrs. 

Si les Rois peuvent par des proteftations , 
revenir contre des traités & contre des pa- 
roles données , les Princes leurs fujets n^au- 
font-ils pas le même recours dans des cas 
f)lus favorables , où veut dire dans les cho- 
ies qu'ils n^ont point approuvées ^ mais aux- 
quelles pour la €onfervation de leurs dtoits , 
ils ne doivent pas paroître acquiefcer par 
leur lîlence? Il fuffifoit, dit-on, qu'ils opi- 
naflant auLit-de-juftice contre la teneur des 
Edits. On fe trompe. Dans un Lit-de-juf- 
tice les voix ne font que confultatives. Fuf- 
fent-elles délibcratives , la pluralité Tem- 
porteroît, comme dans les Compagnies de 
juftice,,où il n'eft ni d'ufage, ni permis ^ 
de protefter contre Topiniori qui a prévalu. 
Xr 'opinion qui fuccombe eft anéantie fans 
qu'il en refte de veftîge. Céft en cela que 
•ceux de M. M. les Pairs qui pënfent d'ail- 
leurs comme les. Princes du fang, fe fb^t 
trompés, s'ils ont cru qu'un avis particu- 
lier prononcé verbalement , veilleroit pour 
leurs droits , comme . des proteftations par 
écrit. 

Mais pourquoi, difent quelques perfon-- 
lies moins injufies que bien d'autres dans 
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leurs préjugés^ & plus réfèrvées dafis leurs 
propos y pourquoi , les Princes du fang pnecH 
Bent-ils tant de part à la deftniâion des 
anciens Parlemens ? Que leur importe qu'ils 
foient fupprîmés , changés ou reproduits par 
une formation nouvelle ? Il eft bien ai£e de 
répondre ii cette queftion. Quand les Prin- 
ces n'aurbient d'autre intérêt en tout ceci 
que rintérét national , ont-ils pu comme 
premiers Membres de TÉtat , n'être pas af- 
fôâés du renverfement des loix & des for- 
mes ? Ont-ik pu ne pas s'allarmer du chan- 
gement illégal de Tordre qivil ; ne pas crain- 
dre les efièts d'un plan, infcarme & mal con- 
çu qu'on exécute tête baifiëe, & qui n'é- 
pargne rien, ne répare rieû, ne remédie 
à rien? Qui peut trouver étrange : qu^ils 
ayent dépofé dans un aéie authentiquei &s 
refpeélueux , l'expreffioiji de leurs craintes 
& de leurs fentimens ? 

Mais quand ces motifs fi dignes de la gé- 
nérolité de nps Princes, -n'euffent pas fuffi 
pour exciter leur réclamation y ppûvoient-^- 
ils fe taire à^ la vue du danger qui menace 
leiir droit de fuccefiion |, la Couronne } On 
fait que l'état des perfpnftes , que la liberté 
des citoyens , que les propriétés de toutes 
les fortes font attaquées ouvertement en 
vertu de l'Édit (Je Décembre: 1770, & 
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qu'il n'eft guère de familles en France qtfi 
de manière ou d'autre n'en ait déjà reflenti 
les effets. Or , Tarticle trôUième de cet Edit 
va bien plus loin dans fon intention. Il fou- 
met à la volonté abfolue du SoHveraîn tou- 
tes les loix; & puîfqu'il n'en excepte au-- 
çune, celle de la fubftitution à la Couron-* 
ne y eft comprife en général comme lei 
autres. On lit à vérité dans un Edit pofté-- 
rieur, que le Roi reconnoît Fheureufe ira-* 
puifiance où il eft de toucher aux loix fan-- 
damentàles de foh Royaume , & aux pro** 
priétés de fes fûjets. ,Qu^on detiiande aux 
propriétaires de finances d^offices , & de 
contrats fur le Roi , commenta ils le trou- 
vent de cette heureufe impuiffance? Sera- 
t-elle une fauvegarde bien sûre pour les loix 
derjÊtat? 

Nous ne fuppoferons ici que 6es faits/ 
qu'après Pexpérience du pàlfé, Ton doit ad- 
mettre au moins comme poflïbles , Ibr-tout 
quand il fera décidé que la promulgation ^ 
même forcée, de la loi du Prince, en fait 
un décret irréfragable & abfolu. S'il arrivoit 
donc qu^un Roi voulût jamais démembrer 
la Monarchie & la partager entre fes en-- 
fans , à rexemple de Clovis & de Lothai- 
re I ; a|)peller même à ce partage des ba-* 
tards, comme fit Clovis, qui affigna une 

portion 
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rié^jou eiîfiû . déshériter un . fils unique; ^ : & 
tsLÏrè palier la Çpuronft4;^r^^ tête d'il» 
étranger : dgnsJe fyfteme dû nouvel Éclit, , 
'^[u^èile ) ibrte ' (Je réuftance. pQiwrxnjf-on ; op-* 
ppfer. à ce Roi? Le Parlement, les Êt^t^ 
(xéhéraux ' tni, feroient des remontrance^ 
Maïs s'U y répbndoît , ou . failoît répondre 
en fon nom, qu'il les a pefées dans fa fa^ 
gefle^ qu'il , les à balancées ayec les motifs 
qui'îe diérëïminéht, & que de ce coupd^œil 
qui èmbrâfe/ J'ènfemble de la -Monarchie, il 
& jjtige que Ton Epit étQit: uple, jufte., néy 
fceflaîre^ & ijiç . pçu voit être réyoqué; s'il,çij 
commandoit âlprs * l'ëxéqupon entière , quel 
parti reiterort-îléà prendre ? Pomt d autre-, 
diront l'orateur jdtf Trône, quç celui 4e 1^ 
plï^s parfaite /.ftwmiÇrioii. . . ; . . > ;[ 

^jyTaîs la Iw'^lîqpe , répoii{îr;a-!t-on , feroit 
çp;,;pajreil , cas^ u^rç barrière infurmontablé 
çdiitre de pareil? Edits. IVÏaîs la loi fàlique^^ 
répliquerons-iious , étoit. ^reconnue , avoit 
toute fa force dû, temps de, Çtiarles VI. Les 
Grands de la nation, en x^iiji^ avoientad- 



*"Voyéz le Procès verbal du Lît-iîe- Juftice, tenu k 
Verfailles Je 7 Décembre^ ITT©. P^S-St^. ;: . 
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jugé la Couronné à Philippe V , fumommé 
Le-Long , frère ,dé Louis Hutin ^ malgré les 
jwétentions qu'Eudes dé Bourgogne faifoit 
valoir en faveur de Jeanne fille du feu Roi 
Louis , & fon héritière pouf la Navarre. 
Il fut conclii dans cette aflemblée que la 
loi fatique ne permettoit pas que les femnjés 
héritaflent de la Couronne ; or c'ejl 7a pre- 
mière fois , comiïie robferve très r- bien Ï0 
P.Hénault, oue dans noïfe Hijhîre il ait 
été fait mention ' de là loï faliqûé.^ 

Douze ans après , . les mêriies conteftar 
tions fe renouvellement au%|çt de la lue- 
ceffion à la Couronne. Philippe dé Valois ^ 
coufin germain dés troi:S 'derniers Roîs^^ 
Louis Hutin, Philippe-le-Long & Charles- 
le-Bel ^ morts fans enfans itÉXes , eut pour 
compétiteur Edouard III , 'Roî d'Angleter- 
re, petit-fils de Phîlippe-lé-Bel , par Ifabel- 
le de France^ fille de ce Prince , & plus 
proche par conféquent dans Tordre de pa- 
renté, que 'Philippe de Valois qui n^étoit 
que neveu de Philippe-lè-BeL Les Pairs de 
France & \èi Barons déclarèrent que la loi 
falique excluoit du Trôné , non-feulei\ient 
Içs tilles, inais encore les mâles qui n'é- 



* Abréeé Chronol. aoo. 1316. 
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loient ïffiis tïu Sang Royal qu6 par filles ^ 
& décernèrent la Couronne à Philippe de 
Valois. 

Cependant cette loi felique , fondée fur 
Une tradition immémoriale , & fur deux jctî 
gemens célèbres de la nation , encore aflëz 
récens , ne fut pas un frein contre le pou- 
voir arbitraii^ de ceux qui gouvemoient 
ITÉtat fous Charles VI. Le Roi déshérita 
très-direâ«menc, quoiqu'en termes indi- 
re6b , Charles Dauphin , le feul fils qui lui 
reftât. Il transféra une Couroîine dont il ne 
pouvoît difpofer , à un Prince qui ne pou- 
voît la recevoir. 1/ Arrêt qui profcrivoit le 
I>auphin, fut prononcé dans un Lit-de-juf* 
tice par le Chancelier de France * & la loi 
fafique fe tut. 

Que devîendrofent les ïoîx fondamenta-* 
les du Royaume, que deviendroit le Royau- 
me lui-même ^ fi la volonté du Prince ré- 
duite en loi quelconque , & publiée par voie 
d^autorité , n^étoit plus fufceptîble de con- 
tradidion , rii d'oppofition } Où en feroit la 
Maifon Royale fi peribmie dans k nationi 



^ — Il ■ «*»pi^i»<»«i^^»**»— ^Mi^yaN 



* Voye2 indépendanfindit dts écrivains du temps t TA* 
brégé chronologique du Préfident Henaulc, &rHiftoirt.de 
FriQce de VAhbé Velly » continuée par ViUarec. 
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ip^eût réelamé coiitre l'Èdit du mois de Juil- 
tet 1588. 

Il a plu au P. Henault de pafler fous 
filônce cette loi deftruélivé de toutes les 
loix., & les deux publications folemnelles 
qui en furent faites. Nous croyons au con- 
traire qu'on ne peut mieux fervir un Roi 
jufte , qu'en Téclairant fur les excès du def- 
pdtîfnie, par l'biftoîre de fes prédécefleurs ^ 
& qu'en lui rappellant les dangers où la 
fubverfîon des loix a expof^ jTa propre fa- 
mille- 

Des fanatiques avoient perfuadé à Heïi- 
rî; lil , fort enclin lui-môme ^u fanatifme ^ 
qu^fifl hérétiqvf!^ ne pouvoit être Roi de 
FiiajQicet Les Papes, par .1^11 aveuglement 
qu'on ne peut concevoir , n'avoient jamais 
tant excommunié de Prinqes^, jamais tant 
délié de fujets du ferment die fidélité, que 
dans ces temps malheureux pùrhéréfîe d'une 
part, & leurs prétentions 'iiifôutenables , 
de Tautre , faifoient perdre tous les jours 
des Royaumes & des États à la Religion 
Catholique. Le Rpi de Navarre & le Prin- 
ce de Condé avoient été excommuniés par 
Sixte V , & déclarés par ce Pontife inca- 
pables de fiiccéda* à la Couronne. Hen- 
ri ÎII , convaincu de la légitimité . de cet 
a6le, donna^au mois dé Juillet 1588, un 
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Édit dont le troifième artiele s'exprime 
ainlî : Ordonnons & voulons que tous nos 
fujets unis , jurent & promettent, dês-à^pré-* 
fent & pour jamais y après qu'il aura plu à 
'Dieu difpofer de notre vie ^ fans nous don^ 
ner des enfanSy de ne recevoir à être Roi, 
ni prejler obé'ijfance à Prince quelconque , 
qui foit hérétique ou fauteur d'^hérijie. * Pou- 
voit-on attaquer & démentir plus formel- 
lement la loi lalique ? Et comme s'il falloit 
que toutes les loix qui détruifent les autres 
loix, foient toujours appuyées d'ûijonélions 
dures & menaçantes , le Roi s'explique en 
ces termes dans l'article 4 de l'Édit : Dé-^ 
clàrons rebelles & défobéijfans à nos com^ 
mandemens^ & criminels de Leie-Majefté 
ceux qui refuferont de Jigner la préjente 
union ^ ou qui après avoir itellé Jignée s^en 
départiront & contreviendront au ferment 
que pour ce regard ils ont fait à Dieu & à 
nous. 



* L'Édit d*umon donné à Rouen au moiis de Juillet 1588 , 
& enrégiftré au Parlement de Paris le a y du même mois.; 
la déclaration fur cet Êdit donnée à Blois en l'AfTemblée 
des États le 18 d'Oélobre de la même année ; le Serment 
prêté par le Roi , & par tous les membres des États le 
même jour; l'exhortation de T Archevêque de Bourges (br 
la grandeur &L la dignité de ce Serment « font imprimés 
dans le recueil général des Etats . . • 16^1 premier vol. , 
P^- 137 jufques & compris pag. 144. 

Y3 
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Les auteurs de l'Édic voulurent encore 
qu'il fut expreflëment déclaré loi fondameft» 
tole de TËtat ; car c'eft un point indifpu- 
table du droit public François que tous Édits 
du Roi, même enrégifirés librement, ne 
fçnt pas pour cela loix du Royaume. Il n'y 
a que le . confentement exprès de la nation: 
qui puifle leur en communiquer le caraâère 
& Tautorité. Henri ni donna donc à Blois 
en l'aiTemblée des États le i8 Oâobre 
i$88, une déclaration dans laquelle il dit: 
Nous avons par le confeil de la Royne no* 
tre três'honor/e Dame & Mère y des Princes 
de notre fang , Cardinaux & autres Princes 
& Seigneurs de notre Confeil^ & de Vavis Gr 
conjentement de nos trois Etats , ajfemblés 
& convoqués en cette ville de Blois ^ fiatué 
& ordonné y ftaïuons & ordonnons ^ & nous 
fiait y par ces pré fentes Jignées de notre main^ 
que notre Éait d'union cy-^ttachéy fous le 
contre-^fcel de notre Chancellerie y/oit & de^ 
meure à jamais loi fondamentale & irrévo^ 
cable de ce Royaume. 

Obfervons qu'ici le Roi n'ordonne que 
de Tavis & du confentement des trois États. 
On ne fauroit trop infifter fur àe pareilles 
formules. Celle-ci n'eft pas'abfoluraent an- 
cienne , & nous rappelle d'ailleurs la claufe 
ordinaire énoncée dans les loix des deux 
premières races & du commencen^nt d<| 
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la troilîème^ ex\ àjfenfu ^ ex^confenju , mct^ 
gnatûm Pmcc^ûm. 
' Après que la Déclaration eût êtéliie en 
pleins États , le Roi jura jiubliquement en 
Ja foi & parole de Roy ^ de ï'obferver en 
tout ce qui dépèndroit de Im. Le Comte de 
Soiflbtis & le Duc de Montpenfîer ^ î^rin- 
ces Catholiques /cinq Cardinaux, quelques^ 
Ducs, les Députés des trois Ordres, tant 
en leurs noms propres que pour l'État en 
général, & pour leurs Provinces en par- 
ticulier , jurèrent auffi de garder inviolable- 
ment la nouvelle loi fondamentale , qui 
renverfoît la première & la plus facrée des 
ioix fondamentales de TÉtat. 

Que dira-on contre de pareils fait§ ? Que 
Charles VI àvoit perdu 1- efprit ? Que les 
Guifes gouvernoîent ou fàifoîent trembler 
Henri III? Que c*étoît un Prince foiblë & 
fuperftitieux? On fait tout cela. Faut-il en 
conclure que ce qui eft arrivé fous ces Mo- 
narques, n'arrivera plus ? Nous le croirons 
quand la Providence aura par un décret 
particulier , affranchi les Rois des infirmités 
& des paffions humaines. 

Nous devons avouer pour notre confo* 
lation , que ces changemens ou ces altéra- 
tions finîftres âes Ioix de TÊtat , n'ont été 
que bien rarement Touvrage dîreâ: & ré- 

Y4 
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fléchi de nos Rois. On n'a preffiue jamais 
dû s'en prendre qu'à des Confèillers per- 
fides qui n'ont pas rougi de facrîfîer la ré- 
putation du Souverain & le repos de la pa- 
trie à leurs haines fecrettes* où à leur am- 
bidôri. Le refpeâ: & l'amour portent tou- 
jours les François à penfer àvantageufement 
dé leur maître. Et c'eft auffi cç fl[ui doit ren- 
dre nos Roi? pliis aèceffibles aux repréfen- 
tatîons de leurs fidèles fijjets. La réfifîancé 
a des opérations râanifeltement dangereu- 
fes , pourvu qu'éHe foit paflive & foamife ^ 
éclaire un Prince jufte , l'avertit des piège? 
qu^on'lui tend /des dangers où il s'expofe, 
& le fléchit ad lieu de l^ter. Ce fpnt du 
moins les effets qu'elle doit produire. 

Henri III ne. tarda pas à fe repentir de 
fon Édit. Le principal auteur en fut puni ; 
mais noî> pas de. la manière que. les loix l'exi- 
geoient & "qu'il le raéritoit. . L. Waffinat lui 
Ikuva i'échaffaut. .Cependant le coup étoit 
portéi L'Édit qui excluoit de la Couronne 
les Princes hérétiques , fut le bouclier du 
fanatifme. H écarta long-temps du trône le 
légitime héritier. L'Édit d'uuiou, foutenu 
des anathéraes de Rome, étoufFo.ît la loi 
falique. Il ne fallut pas moins qu'un Arrêt 
du Parlement ligueur , pour la rétablir ^ 
pour empêcher les États-Généraux dePa;- 
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fis, dé procédièr 4 Péleélion d'un nouveau 
këi. 

Mais cet efprît de vertige qui troubla le 
ConfeU de Hèhrî III jufqu^à lui faire violer 
parunÉdit formel la première loi fonda- 
mentale de PÉtat, confei:voit eîicore toute 
fa fougue parmi lés François ultramontains^ 
fous les. premières; années du règne de 
Louis Xiîl\ tant il eïï dangereux de four- 
nir dès armes aux ennemis de nos maximes 
& de nos loix. 

Deux Rois de fuite excommuniés , pri- 
vés de leur Royaume par des Bulles , alTal^ 
fiiiés pâi- des fanatiques , épouvantolent les 
bons François, Les Etats-Généraux le trou- 
voient affemblés à Paris ; c'étoit en l'année 
1614. Le Tiers-Ét^t dreffa un article qui 
renfermoif plufîeurs difpbfîtions , entre au- 
tres celle-çii Que pour arrêter le cours de 
la pernicieuse doclrîne qui s^introduit d^pui^ 
quelques années contre les loix & Puijfances 
jbîlveràinès^ ejlablies de Dieu y par des cj^ 
prits Téditieux ^ qui ne tendent qu^à les trou- 
bler iyfuîvertiry le Roi fera fuppM de faire 
arrefter en VaJJemhlée de fes Etats pour loi 
fondamentale du Royaume qui foie invîola-^ 
ble & notoire à tous : que comme il ejl r^- 
cortnu Souverain en fon Etat y ne tenant fa 
Couronne que de Dieu feul^ il n'y a Puif^ 
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fance en terre au* elle quelle foit , fpintueUz 
le ou temporelle , qui ait aucun droit fur 
fon Royaume , pour en priver les per/on-^^ 
nés facrées de nos Rois , ni difpenfer & 
ab foudre leurs fu jets de la fidélité 5f ohéif 
fance» qu^ils lui doivent ^ pour quelque cauje 
& prétexte que ce foit ; & le refte , qu'o» 
peut voir dans le récit très-exaél de ce qui 
fe pafîa dans cette afiemblée, imprimé eu 
1651. Les points principaux de l'article 
propofé par le Tiers-Etat , combattus alors 
avec tant de chaleur par le Clergé , ont 
été fondus depuis dans les quatre célèbres 
propofitions du même Clergé de France en 

La Noblefle auroît adopté Tartiçle du 
Tiers-État, fi elle n'en eût été détournée 
par le Clergé, Cet ordre fit une députation 
nombreufe d'Évéqûes à là Chambre de la 
Noblefle. Le Cardinal du Perron porta la 
parole. Son difcours , dont on a de la peine 
à foutenîr la lefture^ contient des traits 
révoltans. H protefl:e que le ferment dont il 
efl: queflion, qui ne tend particulièrement y 
( ce font ces termes ) qu^à la confervation 
de la perfonne de nos Kois , renverfoit tu^ 
nion de TEglife , qu^ils étoient tous prêts 
de le fceller de leur fang & lui le premier^ 
plutôt que de le faire ^ qu^il le dîfoit de ta 
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part de deux cens Archevêques & EvéqueSy 
de deux mille Prêtres^ & de tous les bons 
Catholiques de France quijoriiroient & aban- 
donneraient plutôt le Royaume que dy fouf- 
crire. Il conclud par fa menace favorite de 
mourir & d^ aller franchement >au martyre plu- 
tôt que dejigner ne jurer, cet article. 

Dans fon difcours à la Chambre du Tiers- 
État^ le Cardinal s'expliqua plus nettement 
encore fur le fond de la queftion. Quant à 
la dépojition des Rois ^ dit-il , f en parlerai 
plus hardiment , combien QU^à regret néan^- 
moins» Je dirai ce qui ejtde la croyance de 
tEglife^ que ce point ejl problématique & 
ta toujours été en Théologie. Et ailleurs 
dans le même difcours : Au Concile de La-^ 
tran il fut conclu & arrêté cette loi y que 
quand les Rois où Princes , en cas de pojpr- 
hilité , ne voudroient extirper Vhéréjîe , ils 
feraient déclarés déchus de leurs Etats. Et 
dans la fuite : les Papes ne tiennent pas qu'ion 
puîjfe tuer les Rois ni les dépoferfans grande 
caufe de tyrannie & d^ufurpation , manifejèe 
Vhéréjîe & infidélité. Les Papes tiendroient 
donc qu'pn peut tuer les Rois ou les dépo- 
fer dans de certains cas. 

Mais le Cardinal Duperron ne faifoit en- 
core là que préluder. Ce fut au Confeil du 
Roi , en préfehce du Roi ^ qu'aflifté du Car- 
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dinal de Sourdis ^ Ultramontaîn violent , & 
qui venoit de répliquer avec infolence à mie 
réponfe très-modefte du Duc de Bouillon y 
il déclara que c^étoit vraiment un point dt 
do3rineyfur lequel il avoit dit ces jours pop 
fis que la quejlion était problématique ; mais 
que maintenant il tranchait court ^ 6 qu^il 
jbu tenait que lapuijfance du Pape était plei- 
ne ^ plénij/ime & directe au fpintuel y & indi- 
recle au temporel. Que ceux qui voudraient 
foutenzr le contraire étaient Jchijmatiques ^ 
& hérétiques y même le Parlement qui avoit 
jucé le lait de Tours. Queji le Roi ne caj^ 
fait promptement V Arrêt du Parlement , & 
ne faifait tirer les canctujions des gens du 
Roi hors du regiftre , il avoit charge du Cler- 
gé de dire qu'ils fartiroîent des Etats , (& . 
qu'étant ici comme en Concile national^ ils 
excommunieraient tous ceux qui feraient cPà-* 
pinian contraire ala prapàjition affirmative , 
qui ejl que le Pàpe^ peut aépajer le Roi. Quel 
langage dans un Evéque François. 

Quand le Rai ( ajoute-t-il ) ne voudroii 
pas qu^ih procédaient par cenfures eccléfiaf- 
tiques y ils le feraient , dujfent'-ils fouffrir le 
martyre. Déclarent au furplus que pour cette, 
quejtian ils récufoient Mqnjîeur le Prince. 

A quoi le Roi dit ,', qu!enfin iïs le récufe- 
roient lui-ménie. 
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Le vrai CQvwage apoftoliquè s'exprime- 
t-il.av,ectant cl''arrogancè & d'iiripétuofité ï 
Mepaœs de fe retirer; mejiâces d'excom- 
munier ; njenaees de défobéir ; récufation 
du pFernier, Prince du Tang; apofÎTophe aii 
Roi ,lui-même , auquel oii ne ç^nt pas de 
•dire en face que les Êvéques; procéderont 
malgré^ lui , par, çenfures é(^çiéliaftiques ^ 
contre ceux qpi jferoieht d'opimoh. que le 
Pape,:i-ne peut pas, clépoier les itois. Len- 
thoufîafme ultramontajn qui échauffait lé 
yieux Cardinal , homme infiniment refpec- 
table d'ailleurs , avoit tellement exalté fes 
idées, qu'après i^'avoir, accotée d'abord aii 
Papf^que le pouy.(»r,widireâ: fiir.^é tempo- 
tel des Rois, il finit mr lui do'mi'erleplein 
pouvojr,.çle les députer. Mais au fond b 
différence n'eft/pas grande. L'exprenion de 
pouvoir indireciTn^^^ r^a^une fiituilitc ita- 
lienne ^.mventée.joùr'déguifcr lin peu ce 
qu'il y. a. d'odieux, œ'd'inftnfé tîans le^ow- 
voir ((Jreâ. Les çSets en font lés mêmes., 
li.feroit temps ^povir la tranquillité des 
peugles catholique§.,.ppiir là gloire & pour 
l'avantage du St §iège , que les Pppi^es Ror' 
mains pritTent \^ falu^ire & fafiite >éfolu-' 
tion d'^nath^atif^/pipt-raên^es 'oe^/mal- 
heureu^.!p^éjugés_,. cqgnne ï'auroje'iirt fait^ 
non-feufëmènt les' Papes dé la jgrijtnitivç 
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igUfe , mais les S. Lëon ^ les S. Cr^cûrd 
îe Grand , & leurs vrais imitateurs. Les 
précjendons Romaines avoiënt peu de ;|)ar^ 
tifans en France avant la ligue. St' Louis 
n'en falToit nul cas. Louis XH, (^tix fans 
être un Saîût , avoit de là religion & de la 
t)iété , ffléprifoit fouveràinement Içs' inter- 
dits dé Jules' II. Diijjerrôri n*ent pas été 
a.ufli hardi ious François ï , qu'il le fift ïbùs 
Louis XIIl., Les guerres àiviles caûfées par 
la rdigiôïi; l'emportemenç des Prédicateur^ , 
les faâioris des mécdnteri^/les deflèràis per- 
nicieux dés (Guifes accréditèrent les foudres 
de Grégoirêr'Xm à' de Sixte V. La foi^ 
fcieffe & la fujlérftition de Henri DI les con- 
ftcrérent par ut' Édit. ' ' : - 

Quoi qu'il' en foit des motifs combinés 
de cette lûi^; fi elle iié. fut pas la caufe 
«nique des entreprîfes formées contre là 
Maifoil de ÏBourbon ; elle en fut au moins 
ïe prétexte. Tout aftè qui élève le pou- 
voir fbuye'raiii au-delTùs des loix , renfer- 
me néceflkirement le germe de tous les abus 
& de toutes lès violences poflibles. Ceft 
ce qui a juiftement allarmé les principes du 
fang, & donné lieu aux proteftations lé- 
gales qu*ils ont feites contre l*Èdit de Dé- 
cembre 1770, & contra toutes les fuices 
qu'il a eues. 
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Voyons maintenant qui font les Princes 
que ^intérêt de l'Etat & le leur ont forcé 
de réclamer contre l'ÉUit , & décidons après , 
s'ils ^ étpient fondés ou non dans cette dé- 
marcHc 

; I ;^ , jyt. le Duc d'Orléans & M. le Duc 
jde Çham^^ Ils defcenderitpar Louis XIII^ 
du T^cnrHenri ÏV ., & celui-ci comme pre- 
mier JPtTijiçç du fang ôc préfomptif héritier 
de là Couronné V àvoit été déclaré incapa- 
ble d^y fuccéder^ par Un Édit enrégiftré au 
Parlement ^& reçu par les États-Généraux 
cx)mpiè loi fondapieiitale de TÉtat. 

% ^\ M., le Prince de Condé . M. le Duc 
de Bqurboni 3VL. le. Duc de Clermont & 
ISÏ. lé Prince d^jCo^tî- Ces quatre Princes 
font^ îflus de Louis I ^ Prince de Condé^ 
frère d! Antoine de Bourbon Roi de Na- 
varre, fit condamrié-à mort fous François II, 
par tin Jugement dé Commiffaires. Louis I 
fut père de Henri 1 , Prince de Condé , cou- 
fin gefmain de .Henri IV, & déclaré, com-* 
me lui déchu du droit de fucceffion à la 
Couronne, - 

Qu'on juge à' prefent fi ces Princes ont 
dû voir d'un çeîl liidifférent tin Édit qui aC- 
fure du Souverain' le pouvoir de dirpofer ar- 
btrairement de toutes chofes, & même 
des loix; le pc''''"^'' '^^ faire juger îe^ Vrist^ 
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ces de fon fang par idés Commiflaires , ô^de 
les priver des droits attachés à leur naif- 
fance. Ce feroit bleffer le refpea qli'dii féui^ 
doit ; que de croire , que dé foHpçônner 
même qu^ils aifoibliffent jamais par liiief con- 
duite équivoque la force de leurs protèftà- 
rions. Les engagemens'qtl'îls ont jprîs. avec 
eux-mêmes , avec la France , avec tout iiJ^ 
nivers y font fi folemnels; qii^ils^ né jajUrpieiît 
les rompre fans perdre Feftiméde la* dation 1 
& celle du Roi. ; ; ^, / : ;\ 

Loin de nous des idées înjurieufés au cou- 
rage & à la loyauté de'rios toiees. Mé- 
pr^fons Ces bruits popiilàîres de t;;t-Hlç-|uf- 
tice où îfeapcompagHerôifeÀrlëRôîc^ 
cortègë^fâns dire leui- avis; ^eliôûv^âu^Xi^^ 
buhal/de^ 'i^aîrie, f^W^. ^t/: I*àrl%fent; '4^ 
formé de cQncert aveeéux^rVàtriesJtijîiie^^^ 
ou plutôt* projets rîdiciiles\ auitqjièls/ des 
Princes înftniîts des lôii du Royâiirtié, & 
jaloujc. de leurs droits \ rehiferont toujours 
leur àcquiefcement Us fovent mîeuxf^quç 
perfoniiè que' leur affiftance au Lît-dejiif^ 
tice fetdit ûÀB tétraftatiôn taciteMè. leurs 
protefktions 5 qu'une Cour de Pairie autre 
que le Parlëmedt , lie feroit qu'un Tribunal 
de Commiflaires, & qùiJîepiiîs cinq cens ans 
au moins , là Cour de Juftice du Roi , la Cour 
de France* & la Cour dés Pairs, ne font & ne 
*^ * peuvent 
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jîeuvtnt être qu^une feule & même Cour* 
Que les Princes rendent à leur maître^ 
au Chef augufte de leur Maifon , tous les 
hommages de foumiffion & derefpeât qu'ils 
lui doivent, c'eft la première de leurs obli- ' 
gâtions. Us s'emprefferont de la remplir dès 
qu'ils en auront la liberté. Ds l'obtiendront^ 
& c'eft le vœu du public. On leur ferme 
en vain l'accès du Trône ; le cœyr du Roî 
leur elj toujours ouvert. Ils ont pour eux la 
voix du fang , & le cri de la iuftice. 

Terminons ce Chapitre par un témoi- 
gnage bien glorieux pour le Pfirlemeiit. C'eft 
celui que le Prince de Condé , ayeul pater- 
nel ou maternel de tous nos Princes", rendit 
à cette compagnie, dans le Confeil du Roi^ 
quand il y opina fur l'article du Tiers-Etat^ 
le 4^Janvier i6i$. Cette partie du difcours 
de ce grand. Prince doit être jointe aux pro» 
teftations de fes arrières petits-fils. Son avis^ 
plein d'ailleurs de modération, & prefquç 
favorable au Clergé, fut rendu public dans 
le -temps. * On y reconnoît la droiture, la 
fageffe profonde & l'érudition du Prince 
de Condé. Après avoir difcuté des principes 
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fur lefquels la religion bien connue neper^ 
ni^nnettca jamais le moindre doute ; après 
iyoir rapporté, ces faits horribles dont nous 
voudrions anéantir la mémoire, il ajoute ces 
réflexions aufli juftej que frappantes , & 
çoiiçues dans les termes les plus graves & 
les plus forts. Cejbnt^là les fujets^ Sire ^ qui 
me font admiper la fagejfe de votre Parle--' 
ment ^ qui par le témoignage ^u^il vous rend 
4e fa fidélité y vous oblige à jamais & toute 
la Ffancc^ de les ejlimer fidèles^ courageux 
& incorruptibles Magifirats y qui font les 
y rais cQnfetvateurs desfdints Décrets , & de^ 
ui il ne fort que des oracles aune infailli^ 
le vérité y Magifirats qui vous font révérer ^ 
puifque votre petfonne feule en France ejh 
exempte de leur jurifdiction. 

Quel éloge du Parlement ! Quel titre en 
fa faveur , & quelje apologie de la protefta- 
tion des Princes ! 



i 



Fin du Tome ]?rkmier. 



m^ 




. T A s L E 

De$ Chapitres contenus dans ce premier 

Volume^ 

ChÀpitrbprbmier, 

A^ Dit du mois de Décembre /770. page $ 

Chapitre II. 
Suites de VÉdit. %^ 

C H A P ï T R B I I L 

Parlement intermédiaire. 38 

Chapitre IV* 

Confeih fupérieurs. 40 

ChapitreV. 

Lît-de'-JuJlice du 13 Avril ijjt. 66 

C H A p I t R E V I. 

Nouveau Parlement. 79 

Chapitrée VIL 
Supvrejffion des Offices du Parlement par 
Edit du mois d^ Avril tjjt ^ inamovibi- 
lité de ces mêmes Offices. 86 
Chapitre VII L 
De la vénalité des charges. 106 

Chapitre IX. 
Du remhourfement des Charges. 116 

C H A p l T R K X. 
De la Jujlice gratuite. 13 5 






•T* 



/ 



« 

' '■ C H A P I T R B X I. 

'JDe'Tâiigine du Parlement & de'Jèsfont^ 
fions. 153 

C H- A P I If R E ' X I L 

JPu Parlement^ Cour des Pairs. • 2x3 
" -Ùà A r i i^ R B XIII. 

Obfervations fur tes Requêtes préfentées au 
,Roi en zytG ^ par le Duc de R*** & 
par les Pairs de Frai\ce , fur V ouvrage 

. intitulé \ les trois. Cours fouverâiiiBSt %SZ 

C H A P I T R E X I V. 

X^es maximes Ù de la conduite dû Parler 
ment, t ? - ' ' ^^7 

C H A p I T R E X V. 

jiffaires de M. le Duc d'Aiguillon. ^i6 

Chapitre X V L 
Des Lettres publiées contre le Parlement. 330 

Chapitre XVI L 
Protefidtions des Princes du Sang^ 33 ^ 






. V 



Fin de la Table. 




_ « 






in 
L13 



au 



? 



p^ 



7 



\ 



S 









,>.- 



